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A ssassiner el détruire, lorturer et piller appartiennent en propre à celte race germanique la- 
quelle au cours des siècles n'a su se mouvoir joyeusement que dans le sadisme et dans 
l'atrocité. 

Le massacreur de THINES reconnaissez-le à son signe, amis lecteurs, c’est lui toujours 
le même, le fils du barbare cruel et cauteleux, méprisé de Tacite, l'héritier du faussaire d'EMS et 


du déserteur de LEIPZIG, le frère de l'incendiaire de DINANT et du tortionnaire d'ORADOUR. 


Sang et larmes, ruines et deuils, telles sont les couue terribles du maudit ; du nord au 
midi, il en a criblé son passage. 


Français, Ardéchois ne l'oubliez jamais ! 


Lecteurs, « L'Ardèche Martyre » de A. DEMONTES n'est pas un roman, ce n’est pas 
non plus de l'histoire romancée, c'est de l'histoire tout court. Trop souvent hélas, votre piété y véné- 
reraun reliquaire ! 


L'auteur n'affirme rien qui ne soit strictement conforme à la vérité ; après tant d'autres 
son irréfutable témoignage crie vengeance. 


Qu'il rallume l'indignation salutaire de tant de Français aujourd’hui empétrès dans leurs 
misérables égoïsmes et précocement oublieux du sang généreusement versé ! Qu'il ranime l'âme de 
la Résistance dont le souffle purgea la Patrie de l'envahisseur ! Qu'il réconforte ceux des nôtres 
qui pleurant leurs Martyrs pourraient un instant douter ! 


Soldats sans uniforme, tombés l'arme au poing face à l'ennemi, fusillés, déportés, morts 
dans la détresse d'un implacable exil, vous les meilleurs de notre race, le sel d'une terre que vous 
avez sanctifiée de votre sacrifice, dormez en paix ! Fructueux sera votre exemple, impérissable 
votre souvenir, glorieux vos noms ! 


Que pour vous chantent éternellement les vers du grand PEGU 


Heureux ceux qui sont morts, car ils sont retournés 
Dans la première argile et la première terre 

Heureux ceux qui sont morts dans une juste guerre 
Heureux les épis mürs et les blés moissonnés. 


t 


Redoutez les morts exemplaires, 
Tyrans, qui massacrez en vain! 


Elles sont un terrible vin 


Pour un peuple et pour sa colère ! 


ARAGON 
(Extrait de la Légende de Gabriel PÉRI) 


INTRODUCTION 


L’Ardèche sous la Botte Nazie 


Novembre 1942 ! Les Allemands en violation des accords de Montoire, accords par les- 
À quels le Maréclial Pérain fit &« don de la France à l'Allemagne », passaient la ligne de 
démarcation et envahissaient la zone sud de notre chère Patrie ! 

Le 25 Novembre 1942, le Groupement des Transports Routiers à Privas recevait un 
coup de éléphone de Moxrérimar. C'était l'interprète de l'Etat-Major Allemand. Il demandait 
des camions et un car pour transporter à Privas des soldats et une quinzaine d'officiers alle- 
mands. 

Le 3 Décembre notre département était officiellement occupé (1). Ce groupe d'officiers 
bottés, reluisants de décorations et d'insignes de toutes sortes, s'installait à la Maison de la 
Mutualité, Cours de l'Esplanade après en 
avoir chassé ses occupants. Quelques 
jours plus tard, une énorme enseigne 
portait cette inscription noir sur blanc : 
€ VERBINDUNGS-SraB 577 ». C'était la 
Kommandantur de sinistre mémoire. Un 
grand drapeau à Croix Gammée fut flan- 
qué à la face de l'immeuble. 


Le 5 Décembre, un bataillon de 
soldats accupait la Caserne Rampon (2). 
L'accueil réservé aux Allemands fut gla- 
cial. La curiosité des Privadois qui neles 
avaient jamais vus fut vite rassasiée. 
Quand dans la rue le regard du Français 
rencontrait par hasard celui de l'occu- 
pant, ce dernier devait sans nul doute de- 
viner la € sympathie et l'admiration » « L'Allemand avait reçu l'ordre 
qui leur étaient réservées ! Mais Ja plu- d'être correct, complaisant » | 
part du temps on ne les regardait même 
pas, on semblait les ignorer. 

L'Allemand avait reçu l'ordre d'être correct, complaisant. ll devait s'attirer l'amitié du 
peupie de France et faire « patte de velours ». 


(1) Le 1* juillet 1940, à 14 h.,un commandant allemand était déjà venu à Privas accompa 
gné de son ordonnance, en automobile arborant un drapeau blanc. 

@) Ce renseignement était consigné sur un carnet par M. Cnampanuer, Chef de bureau à la 
Préfecture, dans les termes suivants : « Un train complet d'immondices arrive en gare de Privas à 
10 heures ». 
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Les villes de Tournow, d'Augenas et du Tic furent à leur tour occupées. 

Même accueil et mêmes réserves partout. Le cœur de l'Ardèche restait froid. 

On essaya de tâter le pouls, d'établir un diagnostic. Le Major GRAFF commandant la 
Kommandantur, vers la fin de Janvier 1943, organisa Cours de l'Esplanade un concert donné 
par la musique allemande du Bataillon stationné à Rampon: On choisit pour « avoir du monde » 
l'heure de sortie des bureaux. On sortit des bureaux en effet, mais pour rentrer chez soi. Les 
notes bruyantes des instruments de cuivre s’envolérent dans le vide. Privas n'était pas là pour 
applaudir ! De l'angle de l'Hôtel du Louvre, le Capitaine Commandant le bataillon de Rampon 
« scrutait » le terrain. On ne recommença pas. À 

Même succès quand les soldats défilaient dans nos rues, hurlant leurs chants militaires. 

Un jour de marché, un vieux paysan, le panier au bras, à hauteur du monument aux 
morts s'arrête sur le trottoir. Une colonne de soldats vient de s'engager sur le Cours St-Louis. 
Elle avance au pas cadencé scandant sa marche par un chant de guerre. Le paysan, droit 
comme un peuplier, attend le passage. La colonne s'écoule lentement. Le paysan, la face blême. 
fixe les hommes aux habits verts. Ah ! si ses petits yeux bleus, noyés sous ses longs 
sourcils grisonnants, étaient des pistolets ! Le Commandant de la colonne crie et agite 
violemment les bras, la cadence ne lui plait pas : € ein, zwei ! ein, zwei ! : » un, deux l'un, 
deux ! Le paysan ne peut résister, à la face de l'Officier qui arrive à sa hauteur, il lance en 
patois ardéchois : « Poudé bé brama, sôouvagés, vous orestoré bé én jour » ! (1). L'Officier 
prend l’imprécation pour une marque de sympathie et le salue militairement ! 

C'est que les Français de la zone sud, qui pour la première fois vont goûter l'occu- 
pation allemande savent ce qui s’est passé dans le nord de la Rrances La ligne de démarcation 
n'a pas empêché le passage des nouvelles. La zone nord a déjà souffert. Les crimes commis 
par les Allemands, les arrestations, les tortures sont connus. Nous savons que la « patte de 
velours » s'ouvrira un jour et montrera pour nous ses griffes déjà souillées du sang d’autres 
Français. 

Nous savons aussi que la répression s’est abattue sur certains d'entre nous. Dans notre 
département avant l'arrivée de l'Allemand 57 personnes ont été arrêtées. Au TErL de nombreux 
employés des chemins de fer, des ouvriers sont (mis hors d'état de nuire », jetés en prison ou 
dans des camps de concentration. ‘ l ù 

Des poursuites en conseil de guerre, avaient eu lieu dès octobre 1939 pour propos 
communistes, défaitistes, pacifistes, ete. Des fonctionnaires du Département, de l'Etat, des 
chemins de fer étaient révoqués. Mais cette répression va s'intensifier avec le régime 
Allemand de Vichy. d 

Avec patience on supporte le joug de l'envahisseur. Mais le sentiment d'hostilité à 
l'égard du Prussien grandit à mesure que le temps passe. L’Allemand réquisitionne les produits 
de la terre, le bétail, le bois. La population de nos villes est affamée; les enfants ont faim, 
l'Allemand vole tout. De 

31 vole d'autant plus que la grande Russie Soviétique notre alliée vient de reprendre 
à l'envahisseur le grenier inépuisable que représentent les riches terres d'Urrain. 

Des commissions allemandes parcourent les villages. Les chevaux sont enlevés, le 
cheptel ardéchois diminue considérablement et rapidement. : 

L'aviation alliée bombarde journellement les usines allemandes, la production de 

guerre d'Hitler diminue. Il faut trouver d’autres ressources: Les camions sont réquisitionnés. 


Les Allemands, mitraillant les populations sur les routes de France, voulurent donner 
un avant-goût de leurs méthodes aux Privadois (I). 


2 Juin 1940, 9 heures (2). 


Photo H. PETIT 
Heureusement la bombe explosa quelques centaines de mètres avant dans la plaine du Lac 


| 


(1) La première alerte aux avions eu lieu en Ardèche le 17 Novembre 1939 à 11 heures. 
(2) Sept bombes tombèrent au quartier du Lac. L’alerte ne fut sonnée qu'une demi-heure après. 


I  , D mn 
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L'organisation Topr, entreprise allemande, prend notre matériel. Jacques TORT-BOURGEOIS. 
Directeur des Transports,refuse de désigner les camions que veulent réquisitionner les Allemands, 
Les usines sont accaparées et travaillent au profit de l'Allemand. Un pillage systématique 
s'organise. Sur les fronts de Russie des millions de soldats allemands tombent ou sont faits 
prisonniers sur un sol qu'ils croyaient à jamais conquis. 

Le personnel de l’industrie du « Grand Reich » est envoyé en renfort sur les champs de 
bataille. La main-d'œuvre manque en Allemagne. 

Alors l'Allemand fait appel aux « volontaires du travail ». Le piège est grossier ! 
Les ouvriers et les paysans de France ne répondent pas à l'appel. On doit cependant faire un 
échange (12). Des prisonniers français seront rendus à la France. « C'est la relève ». 
M. DE BRINON, Ambassadeur de Vicny à Paris, le Maréchal PETAIN, Pierre LAVAL, 
s'accrochent au micro de la radio et appellent sans vergogne le peuple français, mais en 
vain. 

Des voix françaises nous crient de Lonpres : € Vicy-Erar, source de honte ! » 
D'autres appels sont lancés à l'intérieur, les Francs-Tireurs et Partisans français à l’image des 
partisans russes s'organisent et passent à l'attaque, sous le commandement de Charles TILLON. 

Une crainte s'empare des boches. Dans toutes les communes les armes sont retirées 
ainsi que les munitions (1). C'est ainsi que plus de 30.000 fusils de chasse sont stockés à 
Privas, à la Mayne, usine appartenant à M. LANGJAHR Paul. Nombreux cependant sont les 
Ardéchois qui cachent leurs fusils ou qui remettent de mauvaises armes. 

Les premiers départs de volontaires ?.. un échec! Un convoi de prisonniers qui nous 
est rendu est un défilé lamentable d'hommes malades, victimes de la barbarie allemande dans 
les camps. Des hommes hâves, d'une maigreur extrême, aux yeux hagards. Des hommes qui ont 
souffert moralement et physiquement. Déjà la tuberculose a pris place chez ces gens qui quelques 
années avant représentaient la fleur de la jeunesse de France. 

Le volontariat est «brûlé ». Les contingents fixés ne sont nullement atteints. On organise 
alors le Service du Travail Obligatoire (S.T.0.). Les hommes jeunes, par classes, sont convoqués 
à des visites médicales pour être envoyés en Allemagne. Peu se présentent aux convocations. 
L'Allemand est furieux ! Devant ce peu de succès les Allemands donnent ordre à Ja gendarmerie 
de cueillir au saut du lit les jeunes gens convoqués et de les conduire à l'Hôpital de Valence 
pour passer la visite, à quelques centaines de mètres seulement de la gare où il sera plus facile 
de les embarquer ! C’est ainsi qu'un jour 40 jeunes Ardéchois sont conduits à Valence. 
Le docteur Charles GRAND, Inspecteur de la Santé à Privas, préside la séance. Il est assisté 
dans son travail par les Docteurs privadois également, Louis TARBOURIECH et René GRIMAUD. 
L'examen est concluant : 39 reconnus inaptes, 1 reconnu apte € mais parce qu'il remplit des 
conditions particulières qui lui empêchent de partir ». De son côté, le docteur André 
CHANDELLIER, inonde la Kommandantur de « certificats de complaisance » en vue de faire 
revenir des jeunes gens déjà déportés en Allemagne- DUMONT, Capitaine de la Kommandantur 
proteste un jour très violemment contre ce dernier et prétend « qu'il Y a un peu trop de 


certificats émanant de ce Docteur». 

M. Louis HAUTEVILLE, Inspecteur du Travail, M. CHAMPANHET, Chef de Bureau 
à la Préfecture, M" Célina VILLE et M. CHABANNE, collaborent à l'établissement de fausses 
pièces d'identité, en liaison avec les organisations de résistance de l'AS, où des F.T.P.F. 


(1) Ordre de retrait, ordonné par les Allemands le 11 décembre 1942. 
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Un jour du mois de mai 1943 à Tournon, trente-cinq jeunes gens désignés pour partir 
dans les bagnes hitlériens refusent de partir. Cernés sur la place qui fait face à la Salle d'Œuvres 
avec des mitrailleuses boches à chaque avenue aboutissant à cette place, ils se formèrent en 
carré et face à ces mitrailleuses ils entonnèrent la « Marseillaise ». Pris de force, ils furent hissés 
sur un camion qui était à proximité et dirigés ensuite sur la gare. 

Un autre jour de départ, à Privas, le jeune PÉRUSSEL, employé aux Ponts et Chaussées, 
inscrivait sur le car qui allait les emporter : « A MORT HITLER 1. ». Arrêté et conduit à la 
Kommandantur, il était relâché et prenait le départ pour l'Allemagne. avec une fiche de 
« recommandations spéciales !... » 

L'Allemand se sent « roulé!» Dans la rue on ne le regarde même plus. Un officier de la 
Kommandantur n'hésite pas à qualifier de «sabotage », toute une suite de faits qui se produisent 
et qui ne sont pas à sa convenance. 

Le capitaine MISBACH du Verbingdungs stab 577 s’agite et menace. Il est très 
mécontent. La Gestapo est sur les dents. On parle d’arrestations, et on arrête 1... 

Des prisonniers français venus en permission dans leurs familles à la suite des 
accords du S.T.O., ne rejoignent pas à l'expiration de leur congé. C'est qu'ils ont déjà goûté à 
la « choucroute ». Ils rejoignent les groupes armés. L'Allemand se fâche ! 

Les rapports de police signalent que des « tracts communistes » ont été diffusés au 
Ter, à AUBENAS, à Privas et ANNONAY au mois de juillet 1943. 

La « correction postiche » du début s'est transformée en impolitesse. Dans la rue 
la jeune fille ou la mère de famille doivent céder le trottoir à l'envahisseur. L'Allemand se 
considère comme un être «plus intelligent et supérieur», maître de notre sol. 

La population ardéchoïse, toujours calme, n’en demeure pas moins outrée ! 

Dans l'ombre, dans les coins de rues, dans les villages, dans nos petites villes, dans les 
bureaux (1), dans les usines, partout, un mot s'élève, grandit : Résistance. Résistance ! Les che- 
minots par un sabotage organisé arrêtent ou détournent les wagons allemands (2), les machines 
sont détériorées ; notre ami SAHY de LABÉGuDE conduit dans cette corporation une rude bataille, 

Le Service de la garde des voies ferrées est organisé. E. Laprape, chargé de la réqui- 
sition des moyens de transports des gardes-voies, obtient de JEAN Nicolas, transporteur à 
Cnanwss, de saboter systématiquement les transports. Les camions sont presque tous les jours 


(1) Dans l'administration, de nombreux employés des P.T.T., en particulier les téléphonis- 
tes renseignent les organisations de résistance sur l'activité des occupants, des facteurs deviennent 
les messagers. 


(2) Au mois d'août 1944, les Allemands ont reçu l'ordre d'évacuer leur matériel. Les 
cheminots du Tir veillent. Des wagons allemands arrivent en gare du Triz. L'huile à moteur du 
camp d'aviation d'Ancône est dirigée sur Vas. Au passage à Sainr-JEaN-Le-CENTENIER, le train 
s'arrête. 400 litres sont remis au Commandant FAUVAU qui a son P. C. à Miraez et qui n’a plus 
d'huile pour son matériel roulant, alors que la bataille 4 Danrgres bat son plein. Sont également 
détournés sur VaLs, les coffres Allemands de Viviers et d'ANCÔNE. Ouverts à Vars avec mille 
précautions, les coffres sont vides. Un poste émetteur à grande puissance arrive également à VALs, 
DE SUGNY qui pensait utiliser le poste ne peut le faire, les Allen:ands ayant expédié déjà une partie 
de l'appareil. Deux wagons de sucre appartenant à l’armée d'occupation sont détournés sur AUBENAS. 
BLACHON du Comité de Libération Clandestin prévenu, « réquisitionne » des joueurs de boules. 
En un clin d'œil, les wagons sont déchargés, le sucre mis en lieu sûr, et réparti par la suite à la 
population Albenassienne. 

Il n’est pas possible de citer ici tous les actes]de sabotage faits‘ par les cheminots, mais des 
PRIVAT et des LUCOTTE du Tir, des JAUSSEN et des RÔCHE de Vocué, des BOUVIER et 
et MARQUES de la Vourre, des cheminots comme BOIRON (Max), BRÈS (André), PERRIER de 
TourNoN qui commandaient des unités combattantes, ont conduit avec bien d’autres la dure Bataille 
du Rail et de la Libération. (Voir en 2me partie quelques renseignements donnés par SAHY). 
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en panne. Le capitaine Dumowr, de la Kommandantur, hurle, parle de «sabotage » et de sanc- 
tions ! 


De nombreux transporteurs sollicités, E. DancèTEe, MERLAND, MazET, CHAMBAUD, 
BLACHÈRE, LAURANS, ANDRÉ, DELOLY-BAUME, DELARQUE-CHENIVESSE, Bourrer, R. GIRAUD, et 
d’autres, acceptent de mettre leurs camions à la disposition du maquis pour des transports 
éventuels qui pourraient leur être demandés. 


Les réquisitions de camions pour les transports allemands sont l’objet des menaces 
quotidiennes de la Kommandantur, les camions désignés ne se présentent pas à l'heure, sont 
en mauvais état, ou « mal chaussés. » 


À Privas, les renseignements affluent chez CarLouD, Ingénieur des Ponts et Chaus- 
sées, Chef du Réseau « Brik-Oudino », pour la Drôme et l'Ardèche, et commandant de l'AS. 
Mounier Marius, de 
Coux, organise sa com- 
pagnie de F.T.P. dans la 
région de Privas. La pre- 
mière réunion constitu- 
tive du Comité Local 
Clandestin de Libération 
pour la Préfecture de 
l'Ardèche a lieu dans le 
bureau des Transports 
Routiers, à la Maison 
Jay, route de Chomérac, 
au mois de novembre 
1943 quelques minutes 
seulement après la sortie 
d'officiers allemands qui 
viennent de réquisilion- 
ner des camions. Assis- 
lent à cette réunion: M. 
BacconNier dite AIZAC >», 


qui est nommé Président 
Dans nos campagnes du Comité, CHABANXNE dit 
les maquisards montaient une garde vigilante MADELEINE », DEMONTÉ 


. dit «LaprADE », PE 
dit « Laviene », CHauNEY, PERRIER Gustave, BERTRAND, Ingénieur des Ponts et Chaussées 
Ausenas venu pour des liaisons des différents secteurs de l'AS. et enfin Coxsranr et CHAUCHAT. 


Le « vent » porte ce mot de « Résistance » à l'oreille de l'Allemand. L'Allemand com- 
prend très mal le français, il traduit... « communistes, juifs, terroristes » 1 Alors la « patte de 
velours » des premiers jours de l'occupation s'est subitement tendue, les griffes sont ouvertes 
et prêtes à l'attaque ! La bête bondira, étreindra au hasard ! Elle déchirera, lorturera, tuera,pil- 
lera, brûlera ! 


Le soldat nazi appliquera contre le peuple de France,contre les Ardéchois, les comman- 
dements de « Mein Kampr ». î 
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C'est alors qu'en violation du Droit International Public, l'Allemand va, par des cri- 
mes de toutes sortes, détentions arbitraires, déportations, tortures, assassinats — n'écoutant 
que sa bestialité — ouvrir la longue liste des martyrs de notre département. 

La première victime, une jeune fille de 20 ans, Lucette OLivier, a déjà été abattue au 
Teiz dans la nuit du 13 au 14 juillet 1943. 

Le 4 août 1943, au hameau de Tastevin, commune de THixEs, une bonne vieille de 
chez nous, M" Veuve LoucnE,90 ans, s'est effondrée à son‘lour assassinée par les Allemands de 
la Gestapo de Marseille ! Six jeunes F.T.P.F., parmi lesquels un fils de notre Ardèche, Henri 
SiLHOL, d'AUBENAS, meurent courageusement dans une lutte inégale. 


Photo MARI ON). 
Des petits privadois, fous de joie, ont envahi la première JEEP américaine 
qui fit son entrée dans notre Préfecture 


ES 


Une enfant de 3 ans, la petite Simone BErNarpy, tombe mortellement blessée par la 
balle allemande le 16 juin 1944 à Lasécunx. ’ 

La plupart, victimes innocentes, sont tombées parce qu'à chaque jour il fallait çun 
mort » au bourreau nazi, D'autres sont morts parce que descendants de celte grande famille dont 
les ainés, aux jours glorieux de la Révolution Française, lombèrent sur les barricades pour que 
vive sur notre terre de France la «Liserré » !…. 

Mais, aux journées sanglantes des années 43 et 44, vont succéder enfin des journées 
de joie et d'espérance. 

L'annonce du débarquement des troupes alliées sur les côtes de France, le 6 juin 1944, 
est accueillie par un sentiment d'enthousiasme indescriptible. Par centaines les Ardéchois rejoi- 
gnent les maquis de l'A.S, etdes F. T. P. ! Des volontaires de 15 ans, des volontaires de 60 ans 


_—— 
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se font inscrire et prennent les armes. Des femmes sont aussi de la partie. Un groupe d'une 
quinzaine d’espagnols travaillant à Blaizac, après une soirée d'adieu au café Laffont, quittent 
le hameau pour rejoindre les F.T.P. (1) 

Ce même jour, LAMASTRE, LE CHEYLARD, ANTRAIGUES, SAINT-AGRÈVE, SAINT-PIERRE- 
VILLE, ANNONAY sont occupées par les maquisards. La presque totalité de l'Arrondissement de 
Tournow, hormis la Vallée du Rhône est aux mains du maquis et administrée par des Comités 
Locaux de Libération agréés par le Comité Départemental de Libération. Dans certaines loca- 
lités ces Comités chassent les anciennes Assemblées Municipales ou tout au moins certains de 
leurs membres qui se sont montrés de trop zélés serviteurs du régime qui s'écroule. C’est ainsi 
que la plus grande localité de l'Ardèche, Annonay, voit M. ne Suexy dit « LoyorA », devenir 
le Maire de la Libération el que tout près de Privas encore occupée par l'ennemi, deux petites 
communes, SAINT-JULIEN-DU-GuA et ISSAMOULENC voient désignés à la tête de leur administration, 
MM. Victor Reynaup et André OrTHraL. 

Mais l'étreinte qui se précise inquiète fortles Allemands. Le 19 juin 1944, par un coup 
de force soigneusement préparé, ils reprennent à ses libérateurs la ville d'’Annonay après une rude 
bataille au cours de laquelle tomberont de nombreux maquisards, plus particulièrement de l’A.S. 

Les 5 et 6 juillet 1944 se déroulera la bataille du CnevcarD, qui fera de nombreuses 
victimes et dans les rangs du Maquis et chez la population civile. C’est à l’occasion de ces deux 
sanglantes journées, que des Français vendus aux Allemands, rivaliseront avec ces derniers 
dans l’accomplissement d'actes de trahison et de barbarie. 

Et, dans le « no man's land » que constituent certaines parties du flanc de nos Céven- 
nes, les populations restées en place attendent avec impatience le grand jour qui donnera à ces 
régions une situation nette et définitive, où les Allemands seront enfin dans l'impossibilité de 
revenir. Mais l'air paraît encore chargé de menaces à la suite de la bataille du CneyLann, ce qui 
n’empêchera pas les Albenassiens de commémorer dans une manifestation enthousiaste le 14 
juillet 1944, alors que les colonnes motorisées ennemies rôdent dans la région ! (2) 

Enfin, la bataille finale du maquis commence. Pendant les mois de juillet et d’août,de 
grandes luttes se dérouleront encore : BANNE, le Coirow, La Vallée du Rhône, etc. ete. Deux 
journaux du maquis, € La IVe République » de l'A.S. et « L'Assaut » des F.T.P. (3), nous appor- 
tent les nouvelles de leurs faits d'armes. Des français convaincus de trahison, miliciens pour la 
plupart, sont jugés par les tribunaux du maquis. Des exécutions ont lieu plus particulièrement 

à ANTRAIGUES, LAMASTRE et dans d'autres petites communes de l'Ardèche. 

Le 12 août 1944, date mémorable de l'histoire de notre département, Privas, Préfec- 
ture de l'Ardèche, est enfin débarrassée du dernier Allemand (4). Les vaillants maquisards F,T.P. 
et A.S. unis dans les Forces Françaises de l'Intérieur, sont accueillis par la foule en délire. 


(1) Voir chap. II le récit du commandant Jean Pusapas. 

(2) Voir les détails de cette manifestation au ch. Il, 

(3) Le premier numéro de l’Assaur fut tiré le 16 Juillet 1944. Les numéros suiv 
30.000 exemplaires, par l'imprimerie Elie Mazec à LARGENTIÈRE, Connurent un succès $a 
M. de Sucny, en était le Rédacteur en chef. s 

(4) Les dernières heures de l'occupation de la Préfecture de l'Ardèche : 

11 août 1944. — De6h. 20 à 7h. 20, vive fusillade entre Allemands et maquisards installés 
sur les crêtes de la ville (fort St André, Petit-Tournon, La Feuille etc...) 

A 10 h. proclamation de l’état de siège de la ville par les Allemands. A 13h. 30, un avion 
allemand, lance deux bombes sur la région du Café du Lac et diverses bombes sur les régions de 
Cnassaexes, et le Cros-pu-Roure. Alertes à 17h. 20 et à 19h. 20. A 

Ayant reçu un ultimatum de l'Etat-Major F.F.1. à 11 heures d'avoir à évacver la ville, dès 
23 heures les Allemands préparèrent leur départ de Privas, , 

12 août 1944. — Nuit de fusillades et de jets de grenades. À 12h. 30 les dernierscamions alle- 
mands quittent la ville ; ils emportent leurs moris et sont accompagnés de quelques collaborateurs 
visibles sur les voitures. 

Tout l'Etat-Major de la Kommandantur va s'installer à Tovrnox. 

A 14h.30 le premier détachement M.F.1. pénètre en ville par la route d’Augenas (Cours du 
Temple) et occupe la Préfecture, les principaux bâtiments publics et les casernes, 


Ce jour-là à 10h. 30, fut ée la 64° et dernière alerte, décl é d 
pour masquer leur départ précipité. "0 © clanchée par les Allemands 


ants, tirés à 
ns précédent. 


oo, 
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Les prisonniers allemands furent enfermés à 
l'asile Ste-Marie à Privas. 


Le premier Préfet del'Insurrection, DE SUGNY, 
dit « Loyora », prend place à la Préfecture. CHABANNE 
dit &« MADELEINE », est nommé Secrétaire Général. 

Le COMITE DEPARTEMENTAL DE LIBE- 
RATION, s’installe au Palais de la Mutualité d'où la 
KOMMANDANTUR vient d'être chassée. Le drapeau 
aux couleurs françaises flotte maintenant à la place du 
drapeau à croix gammée. 

Sont membres de ce Comité et composent le 
noyau actif, MM. BeaussiEr dit « D», dirigeant des 
Mouvements Unis de Résistance, FarGier dit « ALEC », 
SauY Paul des Résistants du Rail, MonrérémaL dit 
€ Micnez » dirigeant du Front National. 


Le Comité élargi comprend : MM. FourNiEr, 


dit &L », Cuaupier dit « Cazvin », le Pasteur BEsser, 
l'Archiprêtre Sanrar, le Docteur Bouvar, BLanc Féli- 
cien, BasriboN, Vaneyre, Misery, Berrranp, le Doc- 
teur Asrier, Edouard Fromexr, Pierre Prert, Ludovic 


BAGcoNNIER, CHorvy, JANVIER, AMBLARD, CHABANNE dit 


MADELEINE », el une femme, Me Vie Célina. 

La Mairie de Privas est occupée, et L. Bac- 
CONNIER dit & A1Zac », encore couché dans son lit 
d'hôpital à la suite de {a grave blessure reçue à l'épaule 
lorsque les Allemands en fuite attaquèrent sa maison 
en vue de massacrer sa famille et d'incendier son habi- 
tation, se voit confirmer dans les fonctions de Prési- 
dent du Comité de Libération de Privas, et devient 
ainsi le premier Maire de la IVe République de notre 
Préfecture. 

Quelques jours encore, et notre département 
est totalement libéré par notre maquis, sans le con- 
cours d'aucune aide extérieure. De longues colonnes 
comprenant des centaines de prisonniers allemands, 
sont un défilé lamentable de l’armée en déroute. 

Mais, notre terre d'Ardèche libérée, restent en- 
core de nombreuses régions de France où la lutte se 


# 


Le P.C. du Bataillon Ravel à Château 
Queyras (Hautes-Alpes), fête le 14 Juillet 1945 
On reconnait de gauche à droite : le Lt. 
DUCROS, le Commandant RAVEL etle Cap. 
LAZNICK.. 
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poursuit. C’est ainsi que nous retrouverons nos héroïques maquisards dans les batailles, pour 
la Libération de Lyon, dans les Hautes-Alpes, bien plus loin en Autriche et même dans ce 
« Grand Reich », qui après avoir semé la ruine et le deuil sur toutes les parties du monde, 
s'effondrera enfin devant la poussée irrésistible de notre armée « de sans culottes » et de celles 
de nos trois-grands alliés ! Ÿ fr . Re 
CE Premier département de France libéré, libéré par ses propres moyens, par 1 action uni- 
“que de ses résistants ou de ses maquisards, humbles ou grands, tous ceux qui participèrent à la 
Jutte contre l'ennemi exécré et maudit, qui tombèrent sous les balles en héros ou en martyÿrs,qui 
plus favorisés par le destin eurent le bonheur de vivre les heures glorieuses de la Libération,ont 
droit à la reconnaissance de la Nation toute entière. 
Il n’est pas exagéré de dire que c’est notre rude terre d'Ardèche qui a écrit une des plus 
© belles pages de gloire au livre d’or de « LA LUTTE DU PEUPLE FRANÇAIS POUR SA LIBE- 
RATION ». k 


ù 


| (Photo M. Nury) 
te de l'Escrinet à 1! 
RODrisonniers allemangr branchement de St-Etienne de-Boulogne (1), une colonne de 
en apyue de 1.500 mètres, est conduite par les maquisards 
rection de PRIVAS (Août 1944) 


1) Une erreur sur le pot. Se 
LL Poteau indicateur à êté commise. C’est 16 km 500 qu’il faut lire, 


CHAPITRE PREMIER 


LE CALVAIRE ARDÉCHOIS 


L’assassinat de Lucette Olivier 


et les crimes du Teil 


Le Teil, 14 Juillet 1943 


A Lucette Olivier 


D'autres se lèveront où sont tombés nos morts... 
Le sang de nos Martyrs aux veines de la terre 
Sève féconde et pure garde tous ses trésors. 

Les bouquets fleuriront plus drus aux cimetières. 


Nos bleuets bien plus bleus que le bleu firmament 
Frémiront aux matins des lendemains plus clairs, 
La pureté naîtra aux hortensias blancs. 

Et un parfum de vie se répandra dans l'air. 


Et le rouge de sang de nos coquelicots, 

Symbole de l'amour, symbole d'espérance, 

Ne pâlira jamais sous le soleil plus chaud... 
Etce rouge naîtra dans tous les cœurs de France. 


Votre glaive de fer a couché bien des fleurs, 

Mais sous la fleur meurtrie pousse la fleur nouvelle 
Arrière les tyrans ! Halte les fusilleurs ! 

Pour un homme endormi, deux vivants se réveillent ! 


Ah ! Vous auriez voulu éteindre la lumière. 

Les feux qui se mouraient étaient tous mal éteints ! 
De ces feux jaillissait vers nos riches bruyères 
L'étincelle d'espoir qui brûlait au matin ! 


Allez ! Rien ne détruit les racines de l'herbe, 

D'autres se lèveront où sont tombés nos Morts. 

De jeunes bras viendront et referont des gerbes 

Même quand les bourreaux se croiront les plus forts !. 


A. Demonrès, Privas, le 16 Juillet 1943 


eme PRE CREER 


Lucette OLIVIER, 20 ans... 
(Médaille de la Résistance à titre posthume — J. O. du 13 Octobre 1946) 


PREMIÈRE VICTIME DE L’'ARDÈCHE 


Lucette Olivier, tombe assassinée 


au Teil dans la nuit du 13 au 14 juillet 1943 


14 Juillet 1943. Neuf heures du matin. Un groupe de quelques personnes réunies 
Covrs de l'Esplanade à Privas parle à voix basse. Les visages reflètent l'émotion et la colère ! 

« Celle nuit au Tes, une jeune fille de 20 ans a été assassinée par les boches ! » 

Le bruit s'est répandu dans nos vallées tel l'écho de la poudre. Bientôt, dans quelques 
heures les hameaux les plus retirés de nos montagnes connaitront l'affreuse nouvelle. 

« Lucette OLIVIER, une jeune fille de 20 ans vient d'être assassinée au Tri. Le 
fait est là, brutal. C’est bien un Allemand qui a abattu Lucette OLIVIER ! 

Un message du Service des Renseignements Généraux de l'Ardèche, portant le N° 115, 
expédié le 14 Juillet 1913, reçu aux Renseignements Généraux à Lyox à 10 heures par 
l'Inspecteur BERTRAND, et aux Renseignements Généraux à Vicuy à la même heure par le 
Secrétaire du Directeur Général de la Police, est ainsi conçu : 

« Au cours de la nuit du 13 au 14 courant à Le-TEt, 

«Une jeune fille nommée Lucette OLIVIER née le 5 Juin 1924 à Nyoxs (Drôme), 
« demeurant à LE-TEIL (Ardèche) Cités S.N.C.F. qui distribuait des tracts communistes a élé 
« tuée à coups de mitraillettes par des militaires allemands. Cette jeune fille était accompagnée 
«d'un nommé MATHON Martin, né le 11 Février 1916 à Le-Terr (Ardèche), y demeurant, 
€ qui a pris la fuite. » 4 

Signé : l'Inspecteur des Renseignements Généraux 
de l'Ardèche. 

Ne nous attardons pas sur le document ci-dessus qui m'est ici donné in extenso que 
pour confirmer l’authenticité du crime commis par les Allemands. 

Voyons plutôt le crime lui-même, les raisons qui ont poussé les Allemands à abattre 
une jeune fille sans défense. 

. Le-Terr est considéré dans le départ ; à À “ 
C'est la capitale ardéchoise du travailleur. La cité de l'employé des Chemins-de-fer et de 
ar tous les temps triment au dur labeur de la voie 


ement comme la ville « rouge » de l'Ardèche. 


l'Ouvrier de la Chaux, qui, jours et nuits, P ne 
ou des fours. C’est la cité des ouvriers tous organisés dans les Syndicats. 

€On» a renseigné l'Allemand. «On » est un homme qui n'a de français que le nom ! 
Le dernier paragraphe du rapport de gendarmerie que vous lirez plus loin, indique bien la 
collusion des Allemands et d'un « informateur français ». 
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Depuis huit jours la radio de Lonpres appelle le peuple français à manifester en ce 
14 Juillet. Le prolétariat du Te est toujours présent lorsqu'il s’agit de lutter pour la Liberté. 
Le Teir a répondu. Des tracts sont distribués par le Parti Communiste qui est à la pointe du 
combat contre l'occupant dans la viile du Ter. 

L’Allemand a peur du Ter. D'autres ont plus peur que l'Allemand ! Ce sont des gens 
connus par les liens d'amitié qui les unissent aux occupants. 

Cette peur, les Allemands et leurs complices la traduiront plus tard dans un manifeste 
transmis à la Mairie du Terx, et signé des tueurs de la Gestapo. Un message adressé au Service 
des Renseignements Généraux à Lxox le 25 Avril 1944 portant le N° 3149 est ainsi libellé : 

«Le 25 Avril vers 10 heures, les autorités allemandes ont transmis à la mairie du 
« Tir, canton de Viviers, un manifeste à faire publier reprochant à la population de collaborer 
«avec les terroristes. En cas de trouble, ils seraient à mème de fusiller 50 personnes faisant 
«partie de l’organisation communiste ». 

Lucette OLIVIER, criblée des balles allemandes tombe. 

Je donne ci-dessous la série de messages ou rapports transmis par la police et relatifs 
à cette affaire, n'ayant pu recueillir que peu de renseignements depuis la Libération, en 
dehors de ceux donnés par l'Inspecteur de Police Duranp, qui sous un pseudonyme servait 
alors la Résistance, dans ses fonctions à la Police Spéciale de l'Ardèche, et l'accusation d'André 
GALLET, témoin du drame, que vous lirez plus loin. 


MINISTÈRE DE L'INTÉRIEUR RÉPUBLIQUE FRAN( 


CAISE 


Direction Générale 
de la Sûreté Nationale 


Privas, le 30 septembre 1944 
L'Inspecteur Principal de la Sûreté Nationale DURAND Jean, 
du Service des Renseignements Généraux de l'Ardèche. 
à Monsieur DEMONTÉS, à Privas. 


Pour donner suite à votre demande de renseignements du 29 courant, concernant 
l'incident dont a été victime la nommée Orivier Lucette domiciliée à Le-TE1L (Ardèche) 

J'ai l'honneur de vous faire connaître ci-après brièvement les faits : 

Aux environs du 10 Juillet 1943, des renseignements concernant une distribution de 
tracts à Le-Ter, étant parvenus à notre service, je fus désigné à exercer une surveillance dans 
cette localité au cours de la nuit du 13au 14 Juillet. Dans la soirée du 13, j'y ai fait mettre une 
ronde et vers minuit, alors que je me disposais à me rendre à ma chambre à l'hôtel Bourox 
j'ai entendu un éclat de voix, rue de la République. Au moment de m'approcher de l'endroit, je 
vis un jeune homme s'enfuir en courant. Au méme moment, trois coups de feu éclatèrent et Jes 
balles sifflaient autour de moi. Cependant, le jeune homme ayant réussi à tourner au coin de 
la place des « Sablons » n'a pas été atteint. 

A ce même moment, une jeune fille, par la suite identifiée comme étant la dénommée 
Ouvier Lucette, âgée de 19ans, domiciliée avec son père à Le-Teir, s'enfuyait à son tour, une 
bicyclette à la main, dans ma direction. De nouveau, quelques coups de pistolet furent "tirés 
dans ma direction par deux militaires allemands, que jedistinguais cette fois nettement à la 
faveur du clair de lune. Appeurée par les coups de feu, la jeune Orivrer abandonna sa bicy- 
clette dans la rue, courant et poussant des cris de frayeur. Elle se trouva distancée d'une vi. 
taine de mètres de ces deux militaires lorsque, sans aucun appel ni avertissements, l’un d'eux 
tira une rafale de 35 à 40 balles de mitraillette, Mademoiselle Orivier s'affaissa au milieu de la 
rue, mortellement atteinte. Nr 

Je tiens essentiellement à faire ressortir ici l'infamie de la conduite de ces deux Alle- 
mands, en particulier celle d'un sous-officier qui abattit à la mitraillette cette jeune fille alors 
qu’elle ne le distançait que d'une vingtaine de mètres. | S 


| 
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Incontestablement, il était très facile à ces deux militaires de rejoindre Mlle Orrvier. 
avaient voulu, au lieu de l’abattre impitoyablement, étant donné qu'ils ne pouvaient que 
lui reprocher sa tentative de fuite, dont ils devaient se rendre compte, qu’elle n'était motivée 
que par la frayeur. 


Au moment où celle jeune fille tombait sous les balles allemandes, je metrouvais à 
une vingtaine de mêtres d'elle. Leur forfait accompli, les deux Allemands s’approchaient d'elle, 
et, la voyant à terre et agonisant, ils restèrent à côté pendant environ 10 minutes impassi- 
bles. 


Personnellement, je me trouvais dans un endroit sombre et à l'abri de la clarté lunaire. 
Etant armé, ma première idée fut d'abattre ces deux assassins, ce que j'aurai pu faire à bout por- 
lant. Cependant, après réflexion faite, j'ai rengainé mon pistolet, uniquement pour éviter des 
représailles qu'aurait eu à supporter la population teilloise à la suite d’un pareil fait. 


Deux agents de police du Teir, qui avaient entendu la fusillade, étant arrivés sur les 
lieux, voulurent s'occuper de la victime, mais les deux Allemands les en empéchèrent, laissant 
leur pauvre victime au milieu dela rue, baignant dans son sang. Ce n’est qu’à l’arrivée du Com- 
mis aire de Police et d'autres agents, qu'ils ont enfin autorisé l'enlèvement de Mile Orivier, 
lransportée au Commissariat, elle ne put donc recevoir les premiers soins qu'environ 20 minu- 
Les après avoir été abattue. Le médecin appelé en toute hâte ne put malheureusement que cons- 
later le décès, occasionné par 3 balles de mitraillette. 

Au cours de l'enquête effectuée le lendemain par le Commissaire de Police du Trir, 
l'assassin, un sous-officier allemand, âgé comme son compagnon de 25 ans environ, déclara 
avec cynisme et en ricanant : € Elle n'avait qu'à ne pas se sauver ». 

Le surlendemain, je fus désigné pour assister à l'enterrement de la victime. Celui-ci 
se passa sans incident en présence d'une assistance très nombreuse, estimée à 4 ou 5.000 per- 
sonnes environ. 

Le fait suivant me semble cependant mériter d'être noté : 


Avant le commencement de la cérémonie, j'avais appris que les militaires allemands 
étaient consignés à leurs cantonnements dans le but d'éviter des incidents. Cependant, des pos- 
les de surveillance avaient été dissimulés à plusieurs endroits du passage du cortège funèbre. 


Au moment de la formation de ce cortège au domicile de la victime, une imposante 
quantité de gerbes furent déposées, dont l'une, par deux jeunes gens. Elle portait une large ban- 
derolle rouge vif et une inscription, dont je ne me souviens plus de la teneur. 

œ) ; anne s : DS i e istri- 

: En raison de l'excitation dont avaient fait preuve les Allemands à la suite d a 
bution de tracts, le Commissaire de Police du Teil et moi-même estimions que cette ban Le Le 
pouvait conslituer un motif d'intervention de la part des Allemands et créer un nouvel incl 
dent. 

Le Commissaire de Police expliqua ce fait au père de la victime et le pria de El 
bien demander aux déposeurs l'enlèvement de la banderolleet de l'inscription, ce qui a été lait. 

Personnellement, je suis persuadé qu'il n'y avait que cette seule solution pour éviter 
une intervention de la part des militaires allemands. 


L'Inspecteur Principal de Police, 


signé : Duran 


24 L'ARDÉCHE MARTYRE 


RAPPORTS ÉTABLIS PENDANT L'OCCUPATION 


A LE-TEIL, le 14 juillet 1913. 


PREMIER RAPPORT 


Dans la nuit du 13 à 1: ; : ie : PRE CR RAS 
agents du Commissariat de Pa] L Juillet 1943, vers 23 h. 30, des militaires de la bi igade et des 


; 'Opé olice découvraient au quartier de Frayol, commune du Tri des 
Gi J g: ». . 3 
te on Bebe A g0e cu niste, relatifs à la journée du 14 Juillet. Le nommé DemauvE Roger, 
ant par ELA (Drôme), moulinier à Frayol, commune du Ter, interpellé 
7 ; © A8ents était ensuite appréhendé par ces derniers. 

Vers 0 h. 30, des sold 
blique, Place des Sablons et bl 
Juin 1924 à Nyoxs (Drôme), ot 
en po on de tracts mar 
mands à présenter de 
blons, un officier fais 
devait se passer quelque chos 
en uniforme. Cet officier Ê 


un instant auparavs 


nn And tiraient"plusieurs coups de feu, Rue de la Baie 
to mortellement une jeune fille, Ocivien Lucette, née sa 
anuscrits MC cité S.N.C.F. au l'Eic qu'ils venaient de trouver 

t : -Omme agents el gendarmes étaient invités par les Alle- 
pour passer Rue de la République et place des Sa- 
a veille, il avait été informé qu'au cours de la nuitil 
e, et devait se méfier de deux faux agents ou gendarmes 
au moment où la jeune fille avait essayé de fuir, elle était 
après avoir essuyé plusieurs coups de feu avait néanmoins 


À l'aube Ja hi 
D TR a bicyclet . 
Il s'agit de Marron Déc le de 
Pasteur. Son signalement a ge le 
fuite. é di 


ce ]j anne À DES 
Jeune homme était découverte Avenue du Rhône au TEIL. 


He “évrier 1916 au Ter, domicilié au dit lieu, Boulevard 
© Par le Commissaire de Police, cet individu ayant pris la 
D'autres tracts CU o 

au dépôt des machines "1 ét égaleme 


Le 14 Juillet à 
Fr GE | 
a déclaré qu'il s'étai à dé à . 
: rte en toits sl EXPrimé en demande du Commissariat de Police, l'Officier allemand 
e k $ ÿ Es » A . OA TEE . 
Pformateur français ne Mais uen dl qu'on l'avait invité à se méfier de faux agents ou 
: Sas sur k Ven MEN en Les £ one. 
rue de la République, une distributi ement, à la suite de renseignements fournis par un 
On de tracts, il avait placé des soldats armés dans la 


nt découverts Place des Sablons, Avenue du Rhône et 


——— 


DEUXIÈME RAPPORT 


Dans la nuit die nu 
circonstances Suivantes . ‘AU 14 Jui 
Se Juillet 194: or Tele € ” : D : les 
En prévision da 1943, des incidents se sont Produits au Par, dans les 


s ir SCrint: S CVéne 
dans la CIFCONSCription fo" MEMeNts à j k 4 _ L 
@ agents 2 M. le Commissaire de Police du Tris avait en service 
GE AE détachés à Viviens) 5 Inspecteurs de Süreté, un 


(1) Tous les tracts 
Lucette OLIVIER, page 27), 


N'étaient b 


as . : ».similé e : 
Manuscrits, (voir le fac-similé des tracts que distribuait 


Aide: À 


DRE EE 


| 


me 
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Secrétaire, 8 gardiens el un gradé, qui avaient été répartis dans les différentes parties de la 
ville. 

Dès le début de la nuit, dans le secteur rue de la République, de nombreuses 
patrouilles allemandes circulaient. 


Vers 23 h. 30, le Brigadier Brorres et le garde Rozrin ont trouvé dans un caniveau 
d'une rue de Frayol des tracts communistes, juste après le passage du nommé DEmauve Roger 
et, en continuant leur tournée, ils ont découvert de nombreux tracts dans le quartier. 


Au cours; de la perquisition effectuée au domicile du sus-nommé, en vertu de l’article 
10 du C.I.C., il a été découvert dans la cuisinière des fragments de tracts brûlés dont deux 
encore lisibles, un sac de deux kilos et demi de poudre noire en grains, une boîte contenant 
21 cartouches de calibre 6/35 et du papier en assez grande quantité, ainsi que deux ouvrages 
d'inspiration communiste. 


Vers O0 heures 30, el tandis qu'accompagné de gardiens de la paix, le Commissaire 
de Police conduisait au commissariat le nommé DEnauvE, alors qu'ils se trouvaient Boulevard 
Maréchal Pétain, ils ont été alcrtés par une rafale de mitraillette paraissant provenir de la rue 
de la République. Effectivement, 1 kilomètre plus loin environ, en arrivant à hauteur de la 
Brasserie du Commerce, ils ont croisé une patrouille militaire allemande dont le sous-officier, 
armé d'une mitraillette, a déclaré au Commissaire de Police avoir tiré sur un couple trouvé 
porteur de Lracts et dont l'homme aurait menacé les militaires allemands d'un révolver. 

Dès son arrivée sur les lieux, M. le Commissaire de Police, accompagné des militaires 
allemands, a suivi d'abondantes traces de sang se voyant sur la chaussée, en direction de la 
Place des Sablons. Effectivement, sur cette place, au croisement de la rue de l'Abeille et de la 
rue dela République, il a trouvé une femme étendue baignant dans son sang. 

Il l'a immédiatement fait transporter au Commissariat de Police et fait prévenir les 
médecins les plus proches, MM. les Docteurs BREYSsE el GABRIELLI. 

La victime était en possession d’une carte d'identité au nom d'Ouivier Lucette, née le 
5 Juin 1921 à Nyons (Drôme) demeurant 3, Cité S.N.C.F. au TEIL. 

Un quart d'heure environ après son transfert au Commissariat, la jeune fille a expiré 
sans avoir pu donner les moindres indications sur l'incident, à la suite de section de l'artère 
fémorale droite. 


L'identité de son compagnon a pu être établie comme suit : 

Marnox Martin, Louis, né le 11 Février 1916 au Taux, fils de feu Louis et de MARTIN 
Martine, tourneur-ajusteur au Pont du Terr, et demeurant babituellement au Quartier du 
Teillaret, Boulevard Pasteur, au Tri. 


La bicyelelte du susnommé a été trouvée à l'aube, abandonnée devant la gare du TEL. 


TROISIÈME RAPPORT 
ADRESSÉ AU GOUVERNEMENT DE VICHY 


Incidents à Le-Trr (Ardèche) ete. Privas, le 16 Juillet 1943. 
OuvIER Lucette (décédée 
MaruoN Martin flécedse) 
HAUTEvILLE Roger 
Dexauves Roger et autres 


Comme suite à mes messages téléphonés N° 115-116 et 117 du 14 courant, relatifs la 


journée du 14 Juillet 1948. 


# 
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J'ai l'honneur de porter à votre connaissance ce qui suit : 

1°/ à ANNONAY, AUBENAS, Tournon, LEe-TeiL, LALEVADE et Po De Lasmanse, sui 
« SAR HE É tee Dre Sent iste : ours de la nui 
lieu des distributions de tracts communistes ou d'inspiration communisie au cours 
du 13 au 14 courant. 

2°/ Aucun incident à signaler dans le département, excepté à Le-Trir. 

; 5 SU 0: x Rs 

3°/ À Le-Teir, au cours de la nuit du 13 au 14 Juillet 1913, vers 23 h. “ is te 
trouille de garde du Commissariat de Le-Teir, a contrôlé sans résultat, au quartier de Fa 
le nommé DEmauves Roger, né le 27 Octobre 1908 à Sr-Doxar (Drôme), ouvrier d'usine, € cmeu 
rant au dit lieu. Par la suite, il a été établi que le susnommé, qui était connu de notre service, 
avait participé à la distribution de tracts communistes effectuée pendant cette nuit. 

À Hess . ee A : à icile._ il nan été ce “er n 

Au cours de la perquisition qui aété effectuée à son domicile, il a été on ue 
Stock de papier, des tracts communistes dont des fragments brûlés étaient encore lisibles, 2 kg: 
de poudre noire, 21 cartouches de pistolet 6 mm 35, ainsi que 2 ouvrages communisles. 

DEMAUVES a été mis à la disposition du Parquet de Privas qui l'a fait écrouer. 

Au cours dela même nuit, vers 23 h. 45, Melle Orivier Lucette, née le ù] Juin 192.1 é 
SYONS (Drôme), ouvrière d'usine, demeurant à Le-Terr, Cité de la S.N.C.F. à été égalemen 
contrôlée par la Police française, alors qu'elle se trouvait en compagnie des nommés HaAuTE- 

PR Roger, né le 29 Novembre 1924 à La-Vourre (Ardèche), demeurant à Le-Trrr, et de 
: rs Martin, né Je 11-2-1916 à Le-Trur, tourneur-ajusteur, demeurant au dit lieu, mais 
Ier 5 ÿ à LG her iura À É 
Re h. 45, alors qu'elle se trouvait avec Martin MaTHoN, elle a été appréhendée rue de fi, es 
ue au Par une patrouille allemande. Le Chef de cette patrouille que ATÉTAER Fe 
in Be Pac Communistes, mais qu’il leur avait échappé après avoir dil à la jeune Or. 
dr arre-Toi », ce qu'elle a tenté de faire. 
es C’est à ce Moment que les/officier, Chel de patrouille, a lail usage de sa mitraillette, 
dont : alles ont atteint mortellement Mile Ouivir qui est décédée à 1 h.04, sans avoir pu être 
Interrogée utilement. 
la mort ie du cadavre a été faite par le D' Riçaup de MoNTÉLIMAR, qui a conelu que 
ir Consécutive à la section de l'artère fémorale droite. é 
; ATHON, qui a disparu de Le-Teix, après avoir abandonné sa bicyclette à la gare de 


la 1 calité 
ocalité est activ : blerai as être étranser 
à : ä ©: SCUWVement recherché ainsi e HaurTE LLE qui sem lerait ne pas être étranger 
a cet incident. POSTE MICPEL o 


Hors . ste, Dierre A ‘ : 
1907 à S: loujours eu Cours de la même nuit, vers 1 h. 30, M. Jaus ENT I jee née 20 Juin 
er, = es -TIENNE-de-FONTRELLON (Ardèche), mécanicien à Ja $ -CF. ss Heedense à Le- 
ne te Meurant, aurait été, alors qu'il se rendait à hicyclette à son travail, frappé par des 
saire d pallemands après avoir essuyé un coup de feu. Une enquête est ouverle par le commis- 
fre de Poïice de la Ville 3 

3 TRE à 15 heures, ont eu lieu les obsèques de la jeune pu Das, se 
“28, dont le pèr e à + 5 Te résence d'une foule de : 
Personnes envie est agent de la S.N.C.F. à Le-Teir, en pr de 3.0 


liner ucun incident n'aleu lien lontefoisiiune gerbe garnie d'un ruban rouge el portant 

Moxior Rayino TA MORT EST UN EXEMDT En a 6e place sur le Élre par les nommés 
Aÿmond, né la = Se rem èche), coiffeur à LE Tir, y demeurant 

Chez ses par » Né le 7 mai 1924 à < -Fériciex (Ardèche), c ne UT CE D 

le pére parents, 38 is, avenhe Ah Prin, dont la mère est nnsniutEce publique et 

5 È réc G ED sx 91 : 4e sa 

aux pee nne retraité et DEsvaux Rond André, né le 16 décembre 1921 à Le Tir, ouvrier 

£ Sines Lafar. ; ESVAUX Jia = 2 NES 

S afarge demeurant au dit lieu au quartier de LAS Élnspecteur D 

MOn serv: Ur l'intervention du C issaire de Police de Le Teir. et de l'inspecteur Dunaxn de 

se service, le ruban » É RTS SAUeIE etiré ainsi que l'inscription faite en lettres 

nétalliques. rouge a été immédiatement re 


, 


Une Desvaux sont gardés à + 
Cnquêé : . ESVAUX Sont gardés à vue au 
iqtételest ouverte et les jeunes MoxioT et ë 


Comm; 
“OMmissari. 
ISSariat de Police 


€ à Le Trir. 
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Les perquisitions effectuées aux domiciles des sus-nommés sont restées infructueuses. 


La population teilloise et celle des agglomérations voisines se montrent émues et 
inquiètes par suite de la mort tragique de Mademoiselle Orrvier et aussi en raison de la mise 
en place par les troupes d’o- 
pération d’un dispositif im- 
portant (comprenant de 
nombreux postes), qui a 
fonctionné le 13 juillet dès 
la tombée de la nuit. 

A noler que le père 
de la jeune Lucette OLivier 
n'est pas connu comme 
communiste. Par contre, 
MarHox eslun communiste 
convaineu et antimilitariste. 


1789 - 1943 | 


LE MERCREDI 14 JUILLET 1948 
“Paysans, Artisans, Commerçants, Patrons patriotes. 
\N'ALELEZ PAS AU TRAVAIE ! tr . 
ds fétimes et vos enfants, tous unis dans une même volonté 1 
= 2, «patriotique, dans chaque localité | 
|| RASSÉMBLEZ-VOUS, MANIFESTEZ cÈ 
huité dela Marseillaise ét du Chant du Départ et aux cris de | | 

i 


Pour terminer, j'a- 
joute que la population de 
Le-Trir, accuse certains 
membres du P.P.F. d'avoir 
servi d'informateurs aux 
troupes d'opération. 


Le Commissaire de Police 
Chef du Service Départemen- 
tal des Renseignements Géné- 
raux de l'Ardèche. 


et les prisonniers de guerre: — Hors de France les ocoupanlst, 
NA Fe porte les fantoches de Vichy1 — Mort aux traitres! 
Vive.nos alliés amglo-soviéto-américains | — Vive le Comité Français 
de Libération Natienale! — Vive le Gouvernemènt de la République! | 
AD À Vive la France libre et indépendanté |. 1 
Ë a ‘ Le Parti Communiste Français. 


as un homme pour Hitlert = Du paint-Du paint — Libérez les patriotes s 


f 


El voici une déclaration: X , 
accablante qui confirme bien E: D AS ET a er a à AT CR EU 
le dernier paragraphe du 
rapport ci-dessus : 


Photographie (grandeur naturelle) 
d'un des tracts que distribuaît Lucetie Olivier 


Déclaration de André GALLET, demeurant au Teil 
membre de l'Organisation Patriotique Communiste Clandestine 


Dans la nuit du 13 au 14 juillet1943, une diffusion massive detracts devait avoir lieu dans 
les rues du Ter. Ces tracts appelaient à la lutte dans l'union tous les travailleurs contre le 
boche exécré el ses soutiens francais. Parmi notre Section du Parti Communiste reconstituée 
et fonctionnant parfaitement, malgré les hitlériens français de la Brasserie du Commerce, nos 
groupes étaient désignés pour assurer cette diffusion. À | 

A une heure déterminée tous les groupes devaient s'acquitter de leur travail rapidement 
et rentrer ensuite chez eux. Le groupe dont faisait partie Lucette OLivier opérait rue de la 
République. C'est en passant devant la Brasserie du Commerce, siège du P.P.F. tenu par le 
Wafen REYNAUD, que nos camarades furent aperçus par le tenancier. , 

Alertant les boches qui se trouvaient en permanence dans son établissement, REYNAUD 
commanda «feu » sur nos camarades qui prirent la fuite. Atteinte mortellement, notre 
‘amarade Lucette Orivier alla s'affaisser au coin de la rue l'Abeille. Les agents de ville la 
transportèrent, sur un guéridon, au commissariat. Elle expira avant d'y arriver. | 

Si cet assassinat démontre le courage et le dévouement de nos militants, il prouve 
après tant d’autres exemples, la collusion honteuse de cette catégorie de français avec l occupant, 
n'hésitant pas à faire abattre ceux qui luttaient par tous les moyens pour hâter la libération 
de notre Patrie. 


Privas, le 15 avril 1945, Signé : GaLLer André. 


Assassinats et Arrestations au Teil 


Lucette Orivigr a ouvert la lon 


! . > Du Tri 

gue liste des victimes de notre département. I è 
elle a ouvert la longue liste des martyrs. “ _. 
arrestations seront opérées, à 

Au cours de l'année 1943 et 1941 de nombreuses arrestations se I 
crimes seront perpétrés, _—. 

n ere s la 
É Pierre est arrèté et meurt quelques jours plu 

Le 14 septembre 1943, Bouron Pierre est arrêté e re Sn picas 

faute de soins et par suite des mauvais traitements reçus au Camp € = TN Dar 
à ilraillette pa 
Pete k à coups de m 

Le 21 février 1944 Denourix Henri, 20 ans, est abattu à cour 
un policier allemand en civil, 

Le 21 avril 1944, 
viennent de fusiller 
parmi les victimes. 
horrible tuerie). 


» ‘mands 

/ spartement. € Les Allem: 

une nouvelle tragique courait le départem 5 leillois étaient 
FT it par la suite que 5 Teillois éta 

10 otages à Saxinnac ». On apprenait par la ES nie le 1écitde celte 

(Vous lirez plus loin dans l'Assassinat des otages de S; 


Le 22 juillet 1941, Fou 
allemands alors qu'il 


s 4 0 : ilitai "es 
RNERON Robert, 30 ans, gendarme, est tué par des militaire 
chap. II - Une opér: 


ne dr Tr 
Cueillait tranquillement de l'herbe aux abords de la voie ferrée. (Voir 
ation audacieuse), 

Le 5 août 19 EH, Vix 
sont arrêtés vers 21 h. 30 par 
et s'être emparés d’une 
et RogErr. Arrivé: 
fusillés, ab 


ARD Adolphe, 42 ans, el son be 
quatre miliciens. Ces indiv 
valise contenant 150.000 fr. 
S AU Quartier des Travailleurs, r 
andonnés sur le bord de la route, 


au-frère, Rogerr Gustave, 34 ans 
idus, après avoir malmené Me dd 
» Sont repartis en voiture emmenant V DE t 
oute de MonrécimaRr, Vinarp el RosErT son 
Le même jour, 
tirés en grand nombre d 
dans une pièce Voisine. I] s'avance vers | 
l'ont aperçu. Une balle à Ja lêle atte 
par l'éclatement de la balle. 


vers 21 heures, War 


AUME André, rue Kléber, entend des coups de su 
ans les rues e les façades des maisons. Il met sa famille à er 
à fenêtre s'apprètant à fermer les volets. Les Allemands 
int WILLAUME. 


tsur 


s . , fracassée 
Il s'écroule mort, la boite cranienne fraca 

Le 8 août 1944 
domicile par la milice, I] 
geôliers. Le 12 , 


août, il 6 
nouvelle lr'agique arriv. 


* AU Quartier 
SSL conduit à 
St conduit 
ait. 


de Roury, Toucner Vincent, 
MoxréLinaR, où, du 8 au 11 
à Varexce puis au F 
venait d’être fusillé 


Hé à son 
48 ans, est arrêté à pie 
; il subira les tortures . la 

EN Ÿ a 
ort Montluc à Lyox. Le 18 août, 


loucrrr à SaINT-Fons. 


Le lendemain 9 août 
de Coxsravr 


Roger, 30 ans, 


» On a 
demeu 


Pprenait l’arrest 


ation par la Gestapo à Savz 
rant Montée de 


(Drôme) 
+ D : : ‘| v est 
Mélas. Conduit à Moxrérimar, il 3 
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interrogé et torturé; puis interné à Montluc. On apprenait par la suite que son corps avait été 
retrouvé parmi les victimes fusillées le 20 août 1944 à Saixr-GExis-Lavaz (Rhône). 


Le 23 août 1944, un italien SaBaDini IraLico, 4 ans, était fusillé près du Pont de Frayol 
alors qu'il revenait de son travail, ainsi que quatre jeunes volontaires des F.F.I. 


Caurinaur Marcel, déporté, mourait en Allemagne. 


Un teillois, GaucHERAND Albert, mourait des suites de ses blessures par mitraillade à 


Arles. 


A cetle liste déjà trop longue, ajoutons le nom de Boxxer Pierre, né le 21 août 1919, 
arrêté le 3 avril 1941 par la Police de Vichy, mort à la suite des mauvais traitements infligés 
par les gardiens de la Centrale de Nîmes, le 2 juillet 1942. - 


Mourail également=à VALENCE des suites des tortures qui lui 


furent infligées 
René Gnaxb du Ter. 


Périx Maxime devait périr par fusillade. Max BoyRoN était tué par bombardement 
ainsi que Duran Paul-Joseph et MourixX Louis. 


Les arrestations furent nombreuses à LE Te. 


Voici par ordre alphabétique les personnes arrêtées par les Allemands. 


BéGmiXx Camille, BerrranD Jeanne, Boyer Ginette, Boyer Henri, Cruwière Pierre, 
Demauves Roger, Desenxux Clovis, FayarD Joannès, GréGoire Paul, Guiïllermont Paul, 
Linz Adolphe, sa femme et son enfant âgé de 7 ans, Mainrer Gabriel, Mox: 
Mourir Robert, Pavax Dino, Privat Cyprien, Roux Marcel et sa femme, Reyxaub Aimé, 
Rocuerre Germain, Syzvesrre Laurent, Vernet Jean. Un polonais du nom de ErrcHNowiz 
Mamkus, qui cherchait à s'échapper d'un train le conduisant en Allemagne, était également 
arrêté en Gare de Le Teir. 


rEILLET Emile 


N.-B.— Les noms gras, sont les noms de ceux qui sont morts, soit dans les geôles françaises 
soit dans les camps de tortures allemandes. 


Arrestation et déportation de Jean Vernet 


Instituteur à Frayol, Le Teil 


Le 24 Mars 1944, dans son jardin attenant à la cour de l'école, Jean Verner fut ar- 
rêté par deux miliciens. Enchainé, les traitres lui firent traverser la cour où les enfants étaient 
en récréation, le menèrent jusqu'à leur voiture et se dirigèrent à l'Hôtel Porrer de Viviers 
siège de la Gestapo et de la Milie + Là Jean Verxer faisait connaissance du Docteur Faure de 
La VouLTE qui venait d’être arrêté. Enchainés à d'autres détenus, debout jour et nuit pendant 
4 fois 24 heures sans boire ni manger, VERNET, comme le relate le docteur Faure, fut bâtonné, 
frappé, défiguré par « d'ignobles français travestis en Waffen S.S. allemands. » 

: Le Docteur FAURE et Verne sontensuile conduils à la prison Vallongues à NIMES el 
de là à la prison des Grandes Beaumettes à MARSEILLE. 

PE “ K pion is PRE apou PR départ pour 
Fake se se des Wagons à bestiaux à 80 par Neo e ee . de Jean 
RIT rt ne . ÿ GAMME, Le Docteur Faure qui De se à à 

s Arrivée que ce dernier avail fait trois jours de voyage entièrement nu, 
par mesure de représailles, une {ent 


J VERNET. Une | ative d'évasion ayant été constatée au Wagon qui emmenail 
Jean VERNET. Une broncho- , : NÉE N TERNET à l'infir 
1 € broncho-pneumonie contractée à la suite de ce voyage tint VERNET à l'infir- 
"Le a £ + Ÿ g : ni " : H 
merie pendant 40 jours. Sorti de l'infirmerie, Verxer retrouvait le Docteur Favre, ils man- 
i s deux à 1: a 2 FE IE ’ 
geaient tous deux à Ja même gamelle. € Pete »s coups, les bousculades, les corvées 
Puce ce ONE samelle, Supporltaient les cour Ê 
VERNET Gaec Ont ee peace une nouvelle visite. 
Étrvoic PIE aux {ransports passe 
the. ART David Rousser décrit ces visites : (Les hommes sont enfermés dans 
. raques tombe “nurmerie et les douches. Des remous parcourent la foule inquiète. Les ma- 
; Le Le régulièrement sur les corps mous. Les bottes Cognent, Vétements entas sur 
« ca 1. Te jRnies nus. Cinquante peuvent se tenir, les poitrines Coincées, les côtes pres- 
« Fe Fan de e des douches. La sueur ruisselle sur les peaux, les lêvres grimacent, une va- 
« ue ne je odeur infecte. Dehors les deux ou trois cents qui restent s'agglomérent en 
«€ DC e e Dor ARR TO LE Vars 4 SLR s 
Salles ee ol Re poses, des cris, des PT ne des jurons.. en russe, 
QLE ? AS en français. Les corps nus s par le froid s'enfonce ER 
« d'auties oise ; rançais. Les I id s’enfoncent dans 
«La masse rec : ne alheur aus Û ; g 
A ae ace le avance, titube et gémit. Malheur à qui sortira parmi les derniers : 
: js coups inévits D Se, ses chaussures, son pantalon où sa veste auront disparu, el toujours 
io L. i ke 7€S au bout de la route. Mais le transport sera prêt ». 
- soir de $a visite : ; Ms N'ES : 
medleus fran Visite, le Docteur Faure vit encore VERNET. « Nous nous embrassämes 
#. Hel 1 ni Le Souhailant mutuellement bonne chance. » 
1aS, la chance > k < ‘ours de e : : : 
re Fe me Souril pas à Jean VERNET. Au cours de cette même nuit, on vint le 
chercher dans son block 
; était le Noyembre 1941! 
Au mois de Mar ; : : 
Mars 1946 ne :ictre de Ja Guerre à la Mais: Te 
çait que Jean Very > Un avis du Ministre de la Mairie du Teiz, annon- 


> Notre cher À é SITE li o ë ete 

À ale 95 er a -omme nous l'appelions à écédé e 
Allemagne le 27 Novembre an ami « Binoz », con ! lous, était décédé en 
de 


Un convoi partit au petit jour. 


Sans autres renseignements. 


| 


çais de la geslapo, parai 


p 


’ 


, Ê .. 
L'assassinat d'Henri Boyer 
(Révélations faites par PRIVAT Cyprien Le Teil) 


Le 20 Avril 1944, vers 2 res, j is arrêté à ee : 
PÉNCS 21 benres ÈS arrêté à mon domicile par deux agents fran- 

nt âgés de 20 à 25 ans. 

ez brutalement à prendre place dans une camionnette stationnée à 


Ils m'invitent a 


roximité de ma porte, gardée par 4 ou 5 miliciens français portant l'uniforme de l’armée boche 
Dans ce véhicule était déjà assis et sous bonne garde le camarade Reyxaup Louis qui fut 


fusillé le lendemain matin à SANILHAC. 


Aussitôt monté, cette voiture se dirige à vive allure vers le Boulevard du Nord. Nous 


nous arrêtons devantla maison IssarTEeL où habite Boyer Henti. 


che 


bientot pour prendre 
et des me 


Là, les deux jeunes gens qui ont procédé à mon arreslation el qui paraissent être les 


fs de cette équipe, descendent de voiture et s’absentent environ dix minutes. Ils reviennent 


des outils qui, dans l'obscurité, me paraissent être un marteau, une pince 
nottes. Ils s'absentent à nouveau pour quelques instants, peut-être 15 minutes et arri- 


vent tout essoufflés en disant à leurs collègues : « Voilà un dangereux ». 


avait auc 
REYNAUD. 


Boyer, que je connaissais à peine, et qu'il m'a été difficile de reconnaitre car il ny 

une lumière, est violemment poussé dans le camion où il s'assied à côté de moi et de 
Ensuile pas un mot ne sort de leur bouche. 

Inutile de dire que nous sommes gardés par ces quelques voyous avec le revolver ou la 


mitraillette au poing. 


porte aux premiè 


En ce qui concerne son arrestalion, j'ai su par la suite que Boxer n'avait pas ouvert sa 
isons. Un agent de la résistance logeail 


res sommations. Ilavait peut-être ses 


chez lui cette MR de la deuxième visite, la gestapo a trouvé deux lits défaits et chauds, 
la fenètre ouverte et Boyer seul dans son logement. C'est sûrement tous ces détails qui l'ont fait 


cat 


toute la bande. Ils s'arrêtent devant l'hôtel Potier, siège de la milice. 


la cour. 


inv 


dites es MER » sont encore prononcés et aussitôt 
Ti AG s de crosse ue à à Le 
sur ji de osse de fusil ou de revolver ils le frappent St viol 
eva e premier ecoal: 7e 
QU a de va escalier, gèné par les menottes qu ila 
s re! > àc 4 ks LE 

coup Lis » A Coups de botte, à coups de crosse de fusil sur 
Corps 3 appe si brutalement que l’un d'eux dit : 
le laisse pour mortsur le x 

Parquet. Avec mon camarade REYNAU 


aloguer de « dangereux ». 


ie à descendre, si l UE dir : i 
ite à d Si l'on peut dire, sans ménagements. Boyer sort le premier. 


Le camion se dirige ensuite à , L 
Le irige ensuite à loute allure sur Viviers. Nous sommes accompagnés Par 


Nousentrons aussitôt dans 


Là plusieurs miliciens en uniforme sont en faction devant la porte de l'hôtel, On nous 
Les mots fati- 
5 ou 6 énergumènesse jettent 
emment qu'il trébuche et 
toujours. Une fois à terre les 
la tèle comme sur tout le 
« C’est bon, il a son compte ! »et on 
p nous assistons impuissants à 


# : 
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ce massacre. Boyer n’a jamais dit un mot ni pousséun soupir. Deux ou trois fois seulement, 
sous les coups qui pleuvaient, on percevait des « aïe ». 

A ce moment, je suis avec REYNAUD poussé dans les escaliers et conduit au premier 
étage. Là j'ai subi un interrogatoire d'identité. Je suis ensuite conduit dans une pièce où se 
trouvaient déjà d’autres détenus qui, pour la plupart, ont été fusillés à SaxiLnac le lende- 
main 21. 

Nous étions environ une vingtaine (1) dans cette pièce. On a faitl’appel de tous, et 
au fur et à mesure de cet appel, on nous séparait en deux lots. Dans le lot où j'étais nous 
étions 11, dans l’autre lot, le reste, dont deux femmes. 

Les 11 dont je faisais partie ont été invités à sortir pour être conduits dans une autre 
pièce. 

à un mur du couloir, 


C'est à ce moment que tous les 11 nous avons vu Boyer adoss 
toujours les menottes aux mains. De son nez, un mince filet de sang coulait sur ses vêtements ; 
il était ensanglanté et paraissait tout étourdi, néanmoins il paraissait avoir toute sa lucidité. 
On nous a obligé à défiler tous les onze devant lui, et comme nous sommes tous des rescapés, 
de cette vision d'horreur. 
deuxième pièce, un officier allemand qui 
assez long discours. Il a précisé notam- 
ce qui se passe dans cette maison, » Ia 


plusieurs de mes camarades peuvent encore témoigner 
Dès que nous avons été introduits dans celle 
paraissait être le chef du détachement nous a fait un 
ment : « Vous venez de voir seulement un apercu de 
dit aussi : (Vous autres, vous serez libérés demain 


n'en croyions pas nos oreilles. 4 & A 
nu ces circonstances que jai vu Boyer pour la dernière fois, Pour Ton 
: 5 n'est pas sorti vivant de l'hôtel Potier et qu'il a été 


matin, les autres seront fusillés. » Nous 


compte personnel, je présume que Boyer 
achevé dans le courant de la nuit. 


ne 


(1) Etaient présents : ReyNaub Louis, cheminot, LAFARGE — Reyxaur Aimé, chemi L 
Tes - Sv.vesrre. cheminot retraité, LE Teiz — Boyer Ginette, employée S.N CE c Spas E 
Tonvor fils, de Viviers — un instituteur libre de Viviers — un détenu de Se à OR . EIL — 
> SR Hi : AE E e MiRABEL 
que je ne connaissais pas deux marchands ambulants israélites, inconnus également, ; 
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es Vans, nous quittons la route de MoNTSELGUES et prenons le 
rançois SILHOL pilote adroitement dans ce chemin sa petite 
à dE chemin pour l'avoir parcouru le jour où il est venu 
ne des victimes de TasrEvix. Un chemin tortueux de quel- 


À quelques kilomètres d 
chemin de Tmxes. Le lieutenant F 
Simea-8, C'est que SiznoL connait € 
chercher le corps de son fils Henri, u 


| 


PE. 
| A droite : Maison occupée Par 65 Le haut à gauche : la maison de la Veuve Louche 


ture, surplombé dans chacun de ses virages par d'énormes 
, 

lés qui menacent d'écraser le passant. On ne se sent pas 
hant de la Rivière de TuHines apporte une note de vie 


ques centimètres plus large qu'une voi 
blocs plats de schistes gristres et rouil 
en sûreté dans cette vallée où seul le © Eee 
dans le silence profond et lourd de ces lieux solitaires. 


(1) Voir Ch. IL. Récit de la bataille de Thines. 
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Cependant sur le flanc de ces contreforts du TANARGUE où terre, pierres et végétation 
paraissent pétris d'une même pâte brune, où les chênes-verts sont imprégnés de cette couleur 
sombre, des maisons que les yeux découvrent difficilement, confondues dans les mêmes tons, 
semblent collées par leur flane à ces pentes arides. Leurs loits de lauzes noires, recouverts de 
mousse argentée, rappellent les camouflages de guerre, mais des mains d'artistes n'arriveraient 
pas à les égaler. En cette fin d'hiver, les bras noueux et gris des châtaigniers s’élancent vers le 
ciel comme pour appeler quelque chose qui les tirerait de cel amas de rochers qui les serre et 
les meurtrit. Un paysage sauvage où renards et sangliers trouvent dans les épaisseurs des ché- 
nes et des buis, des ronces et des églantiers, les tanières sûres où le chasseur ne pourra les 
découvrir. 

Dans ce chemin aux mille embüches où il faudra quelquefois dégager les pierres dé- 
gringolées la nuit pour permettre à la voiture de passer, les kilomètres paraissent des lieues et 
les minutes de longues heures. 

Enfin Tuixes ! Perché sur le flanc d'une colline, le village se détache en ombres chi- 
noises sur un ciel plus clair. Le clocher de la magnifique église du XII: siècle porte vers le ciel 


Le Sous Lieutenant Arnaud. 
rescapé de Thines, montre au 
Lieutenant Silhol, à gauche, 
l'endroit où furent traînés les 
cadavres... 


Le Sous Lieutenant Arnaud 
a retrouvé la jeune Simone 
Fraysse, qui aida les F.T P.F. 
quelques jours avant l'attaque. 


ses deux belles®cloches de bronze et donne, au petit hameau dont lesimaisons sont construites 
à même le roc, unair de cilé plus importante. Cependant une dizaine de maisons seulement 
s'accrochent à l'église comme pour ne pas être entraînées dans la vallée profonde da Pousanou, 
petit ruisseau qui quelques dizaines de mètres plus loin se jelle dans la Rivière. Tovbptés de 
l'église le petit cimetière garde dans un coin les tombes de ces fils de France, massacrés au T'as- 
revin. Des planches en bois blanc portent en chiffres romains le numéro fatidique qui fait par- 
tie désormais de l'état-civil de ces héros. 

Dans ce village tout gris, une seule maison aux murs crépis de chaux one 
l'école publique. Quelques garçonnets et fillettes s'ébattent joyeusement sur l'étroit chemin plat 
le seul que possède le chef-lieu. A notre approche les jeux cessent et chacune de ? 


à ? ; ces voix d’en- 
fant nous dit « bonjour Monsieur ». Dans le hameau personne, les portes sont 


closes, tout 


T4 D TRACE SEE 
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semble mort. Nous trouvons enfin l'Institutrice, jeune et charmante, qui se met en quête dere- 
chercher les habitants que nous devons voir. Elle nous donne quelques renseignements sur le 
pays : Ici Je Chef-Lieu, Tmixes avec 10 habitants. Là sur la gauche le hameau de VALBEL avec 
cinquante habitants, ici, derrière la montagne, VALLÉE, hameau de même importante. Cet là 
quelques fermes isolées dans les bois et, derrière nous à deux ou trois kilomètres en amont 
de la Rivière de Tnixes, le hameau de Tasrevix. 


FFE 


C'est sur le pas de sa vieille maison 
que la veuve Louche, tomba assas- 
sinée par les Allemands. 


La veuve Justine Louche, 90 ans 


De Tnixes perché sur la colline, mais que dominent de toute part des montagnes qui 
s'enfoncent dans le ciel, nous découvrons ce paysage immense de solitude coupé d nne vallée 
profonde. Le Maquis ! Mais, le maquis au Sens réel du mot, paysage sauvage sl silencieux où 
seul le corbeau lance dans la vallée son croassement lugubre que répêteront les échos. Paysage 
qui nous fait revivre les romans policiers où de riches conteurs nous conduisaient après mille 


péripéties dans le « maquis » de l'Ile de Beauté. 
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C'est dans cette solitude, loin des bruits de la ville et des risques que font peser les 
Allemands sur la jeunesse de France, qu'un groupe de jeunes patriotes, réfractaires au Service 


du Travail Obligatoire, ce fameux S.T.O., organis 


is dans les Frances Tireurs et Partisans Fran- 


çais, établira son cantonnement en attendant l’heure où sonnera l'Insurrection. 


Ce qui reste de la grange à foin 


Leur choix se portera 
sur une maison inhabitée du ha- 
meau de Tasrevix, encore plus 
à l'abri que le hameau de Tinixes 
et plus difficile d'accès. 

Cependant, dans ces 
lieux éloignés les Allemands 
viendront dans la nuit surpren- 
dre ce groupe de jeunes patriotes 
et les massacreront sans pitié, A 
un contre dix, avec des armes iné- 
gales nos « maquisards » se dé- 
fendront vaillamment. Ce n'est 
qu'à bout de munitions que les 
deux derniers survivants, dans 
leur maison incendiée, décideront 
de se donner la mort plutôt que 
de se rendre à leurs assaillants. 

C'est là également que 
le crime abominable des bandits 
éclatera dans toute son horreur. 
Une brave vicille paysanne de 
90 ans, certainement la plus 
âgée des femmes fusillées en 
France par les nazis, sera tirée 
de chez elle et tuée sur le pas 
de sa vieille maison. Deux pay- 
sans du lieu tomberont à leur 
tour sous les balles prussiennes. 


THixes ! 


À celui qui a visité les 
lieux, un sentiment, mieux, une 
certitude vient immédiatement à 
l'esprit: Ces jeunes patriotes ont 
élé vendus ! 


Les Allemands ne connaissaient pas la région, véritable cul-de-sac, et Fo 


jamais venus. 


Dans les montagnes du Tanargue et ailleurs, la conscience: de certains ne doit pas 
vivre en paix maintenant, Un homme, des hommes portent à leur front la marque que Dieu 
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imprima au front de Cain : «€ Caïn, qu'as-lu fait de lon frère ? »… et l'œil vengeur les poursuit 
aujourd'hui comme jadis il poursuivit Caïn. 

La Tragédie de TaiNEs eut un gros retentissement à l'époque et souleva l’indignation 
générale. Les milieux résistants de FRaxGE et de Lonpres en furent rapidement informés. Une 
haine accrue de l'occupant, tel 
fut le résultat obtenu par les en- 


| vahisseurs. 

Au mois de Septembre 
1913, les radios de BRAZZAVILLE 
et de Lonpres firent connaître 
la nouvelle au monde entier. 

Les héros tomhés au 
hameau de Tasrevix ne sont pas 
morts en vain. Ils n'ont fait 
que galvaniser l'esprit du peu- 
ple de Fraxce dans sa lutte pour 


| la hberté. Leur sort honore le : 
| Drapeau qu'ont porté bien haut 
| les Francs Tireurs et Partisans 


Français dans la lutte pour 
notre libération. 


| Ê Se 


Et voici le premier 
message qu'adressait le 4 
août 1943 le. commissaire 
de la police spéciale de 
l'Ardèche au directeur des 
renseignements généraux à 


Vichy : 


« Ce jour au hameau 
de TasreviN, Commune de Tui- 
| Nes (Ardèche) ont eu lieu des 
| «échanges de coups de feu entre 
| des militaires des troupes d'opé- 
rations et des réfractaires du « 
7 réfractaires ont été tués et deux « militaires 
LaARGENTIÈRE se rend sur les lieux ». 


C'est là que les F. T. P. organisèrent leur P. C. 


Service au travail obligatoire - Stop - Dix français dont 
allemands blessés - Stop - Le Sous-Préfet de 
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Un commissaire de police de la sûreté lyonnaise arrivé à Thines au lende- 
main de la bataille mentionnait dans son rapport à M. le Procureur de la Répu- 
blique à Largentière : 


Le 4 août 1943, à 23 heures 30, le Service était avisé par les Renscignements généraux 
de Privas, qu'une escarmouche avait eu lieu entre réfractaires au S.T.O. et soldats allemands 
au cours d’une opération effectuée dans la matinée par la police allemande. Sixréfractaires avaient 
été tués et des soldats allemands avaient été blessés, au hameau de TAs 
Taies (Ardèche). 

Assisté de l’Inspecteur Pour du Service, je me suis rendu à Tasrevix, où nous som- 
mes arrivés le 5 Août 1943, vers 8h. L'opération effectuée par la police allemande s'étant ter- 
minée dans la matinée du 4 août 1943, les autorités allemandes avaient déjà quitté les lieux de- 
puis la veille. Notre Service avait été prévenu avec beaucoup de retard car le téléphone installé 
à THixes ne fonctionnait pas le 4 Août. 

Les maisons dans lesquelles se sont déroulés les incidents appartiennent 
de TasrEviN, Commune de Tixes. TasrEvix est à 2 km. de TmiNEs environ. 


EVIN, Commune de 


au hameau 


Les maisons qui ont été le théâtre des incidents comprennent : 


Une maison d'habitation, flanquée d'une grange à foin, située en bordu re du c 
elle est habitée et appartient à la Vve LoucHE). 
Il t habitée et tient à la Vve Lou 
cé me grange à foin et à débarras, située également en bordure du chemin et 
nant à M. COMBALUSIER. 

Et une maison d'habitation avec grange à foin, appartenant à M. Basrinr, demeu- 
rant aux Vaxs qui était louée par M. Fourier et occupée par des réfractaire 
général des lieux). 

La grange à foin Loucne est démolie : le toit s’est effondré et les murs se 
tie écroulés. Le feu a détruit le foin qui s’ÿ trouvait et il nereste qu'unamas de 
les murs. 

A l'intérieur de la maison LOUCHE, nous avons remarqué de nombreux impacts de bal 
les de mitraillette, s'étendant du pas de la porte au fond de l'unique pièce servant de Rite 2 
de chambre. 

Entre la maison Loucxr, et la maison Basnipe, j'ai découvert une grenade incendi 
non explosée et portant des inscriptions en langue allemande. 

Quant à la maison Basriper, il ne reste qu'un amas de pierres et de matériaux de cons- 
truction provenant du toit et du premier étage complètement effondrés. Tout le mobilier était 
enfoui sous les décombres et lorsque nous soulevions la couche superficielle de ces décombres, 
nous trouvions un brasier formé par tous les matériaux combustibles. 

Contre les portes de la maison, ainsi que sur les murs, j'ai relevé de nombreux impacts 
de balles de mitraillettes et de pistolet, et des traces de sang. 

A40 mètres environ de la maison BASTIDE, se trouvaient dans un pré les six € 
des réfractaires, qui avaient été amenés à cet endroit par les soldats allemands,une 

; 
tion terminée. ee ! RTE 

Pour ces six individus la mort avait été De aEeRee des balles de milraillette. Cha 
cun a plusieurs blessures et plusieurs portaient des traces de brûlures superficielles. (Voir le P Y 
N° 1 des constatations). , < M À 

Les deux premiers cadavres portent des plaies qui présentent un caractère particulier 
En effet, ces plaies ontété provoquées par des balles de ritraillette tirées à bout portant, à en 
juger “aces de brûlures par la poudre, ce qui permet de penser à un suicide 3..? 1 
juger par les traces I uicide probable 

En foui ième cadavre, j'ai trouvé l'a sse « ante : « Five 

En fouillant le deuxiè 1 , j'ai trouvé l adresse suivant TINCK 
cel, à Burs (Drôme) et une liste de prénoms qui sont les suivants : € ALpHoxsr: 
LE, Maurice, FERNAND, MATHIEU, GEORGES et GASTON ». 


hemin 


apparle- 
s. (Voir le croquis 


sont en par- 
Pierres entre 


aire 


IX cadavres 
lois l'opéra 


Maurice, Mar- 
> Riquer, Crrar- 
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Par ailleurs, en plus de ces six cadavres, inconnus des habitants de TAsTEviN, se trou- 
vaient trois cadavres reconnus comme étant ceux de : M° Voe Louche, née Bastide Justine, le 
19 Avril 1854 à Tnixes, M. Niel Victorin Gustave, né le 12 octobre 1906 à Tunixes, célibataire, 
petit-fils de la Vve LoucxEr, et M. Bonnaud Frédéric 
Isidore, né le 12 Novembre 1890 à Tmixes. Trois de- 
meuraient à TasrEevix et ont été transportés dans des 
maisons particulières avant d’être mis en bière. La 
mort de ces trois personnes avait été provoquée par 
plusieurs blessures causées par des balles de mitrail- 
lette. 


Dans celte affaire, je n'ai pu entendre de té- 
moin oculaire, car toutes les personnes qui se trou- 
vaient dans le pâté de maisons cerné par la Police alle- 
mande ont été tuées à part un réfractaire, qui a été 
emmené comme prisonnier dans un camion allemand. 


Dans un rapport au directeur des ren- 
seignements généraux à Vichy, daté de Privas 
le 6 août 1943, le commissaire de police, cheî 


des renseignements généraux, concluait en 
ces termes : 


«Il semble s'agir d'une bande comprenant 
« surtout des terroristes. Ce qui parait vraisemblable 
« en raison de sa conduite courageuse, que deux de 
«ses membres se sont suicidés, qu'elle disposait d’'ar- 
« mes de guerre et d’un dépôt d’explosifs et aussi compte 
«tenu de l'importance du détachement des troupes 
« d'opérations chargées de cette mission. 


Es x Ici repose... L 
« À considérer que j'ai retrouvé près de la dans le petit cimetière de Thines 


« maison en question, une boîte de poudre dentifrice Le No IV : Un héros 
« portant en outre les indications suivantes : 


« Williams — Dental Powder — Rey U.S. Post. Off. And Canada — Printed In U.S.A. ». 


Dans une lettre adressée le 28 août 1943 à Laval, chef du gouvernement, 
1e préfet de l'Ardèche parlant du maire de Thines disait : 


… J'ai l'honneur de vous faire connaître que M. LAURENT GR et 
mune de THINES, à été arrêté par les autorités allemandes en raison de ‘a responsabi qui 
pèse surlui, au sujet des événements qui se sont déroulés dans sa commune once 

Ce magistrat municipal est en effet inculpé dans es affaire pour n'a p? gna 

i ré à” isati rroriste... 
aux autorités la présence à Taies de l'organisation Lerroris AT. de Wl 

… Il est certain que la responsabilité de M. le Maire + : LS dr nt peus a 
gravement engagée du fait qu'il n'a nullement signalé ce groupe de jeunes & j 

È i . “un 
our s'y installer une maison inhabitée. RS en ARTE 9 aoû TER DLO= 
F .… En raison des charges qui pèsent contre lui, j'ai par arrêté ts rec 
noncé sa suspension pour une durée de 3 mois et nomme M. Couperc Vic , adj 


FAR à de Maire. 
cette Commune, comme délégué dans les fonctions Ge © Signé : EsquiRoL 


qu == — 


rep te topo 


L’ARDECHE MARTYRE 


og pq imp ht 


Et c'est ainsi que le Prérer de Vicuy prenait des sanctions contre un Maire patriote. 
Pendant ce temps, Laurexr Cyprien et Basripe Joseph devaient subir les vexations de la 
Gestapo. 


Mais laissons-les parler : 


DÉCLARATION DE M. LAURENT CYPRIEN MAIRE DE THINES 
ARRÊTÉ PAR LES ALLEMANDS 


Le 10 Août 1943, vers 15 h. une auto est arrivée à Tainxs (Ardèche). 3 officiers 
allemands portant chacun une mitraillette et 2 civils porteurs d'un fusil-mitrailleur en sont 
descendus. Ils sont venus chez moi et m'ont demandé de leur communiquer l'état-civil des 3 
victimes de Tnixes du 4 Août 1942 et les noms des 6 jeunes victimes du maquis. Je leur ai 
répondu que je ne pouvais leur fournir ces derniers renseignements. Un Officier et un civil se 
son! rendus à la Mairie accom- 
pagnés de la Secrétaire. A leur 
relour, ils m'ont dit de les sui- 
vre au TASTEVIN où avait eu lieu 
le combat du 4 Août 1943. Ils 
ont d'abord photographié les 2 
maisons incendiées, questionné 
NL Germain dont le frère et 
la Grand-mère avaient été tués. 
Ils m'ont fail asseoir, m'ont de- 
mandé si je savais combien de 
jeunes gens se cachaient et de- 
puis quand, j'ai répondu que je 
l'ignorais. L'officier qui par 
sail être le Chef m'a giflé, 
civil l'a repris. [ls m'ont giflé si 
violemment que mes joues sai- 
gnaient. J'en ai gardé le 


ais- 
un 


S traces 
Ce document permit d'établir la participation de la Gestapo mar- Plus d'un mois. Les 3 officiers 
seillaise. Il fut remis après le drame, au pelit-fils de Mme LOUCHE, sont repartis en a . 
NIEL Germain âgé de 33 ans, par l'homme qui vint à Thines et qui 5 eV FLO: Les 
visita les F. T. P. le 31 juillet 1943. Il donna l'ordre à NIEL de dé- deux civils m'ont fai monter 
blayer tous les décombres de la maison incendiée dans les huit jours et à la route de Moxrsereure 
de les informer à cette adresse de ce qu’il aurait trouvé, faute de quoi : cg lSELGUES par 
il serait fusillé à son tour. NIEL s’exécuta. un petit sentier. Je marchais 
devant eux. Ils me donnaient 
des coups de pied dans le derrière. Un avait le révolver au poing, l’autre le fusil mitrail- 
leur ; arrivés à la route, nous avons attendu l'auto et les trois officiers. Ils n'ont pas voulu 
nous prendre. Nous sommes repartis à pied ; après avoir fait 2 Km, une voiture est arrivée. 
J'y suis monté. On m'a fait croiser les mains derrière la tête et un soldat allemand a appuyé le 


canon de son fusil sur ma poitrine. À MonsELGuEs, je suis monté dans un camion allemand 
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où j'ai passé la nuit, gardé par des soldats. Au petit jour, nous sommes repartis pour Les Vans 
où nous sommes restés quelques heures. Nous sommes repartis pour La Gare (Lozère) près 
de Vizcerorr. De retour, nous nous sommes arrêtés au Mas de l'Air où j'ai vu descendre d'un 
aulre camion mon camarade Basripe (propriétaire de la maison où s'était déroulé le combat) 
Il pleurait et avait la bouche pleine de sang. On nous à photographiés dans un groupe 1e 
soldats allemands, puis tous les deux, “un civil nous tenant par l'épaule. Les camions sont 
reparlis pour Ponr-Sr-EsPrir. Là, on m'a demandé si j'étais marié, si j'avais des enfants, 
combien, et ma religion. On m'a fait monter dans une auto. L'officier qui n''avail giflé est venu 
m'en sortir par les cheveux et m'a fait monter dans une autre. Un officier a fait former un 
piquet de six hommes. Des soldats allemands qui se trouvaient à proximité criaient en riant 
« jardin ce soir ». L'aulo est repartie pour Avianox. Là, j'ai été conduit à la caserne dure 
Génie où je suis resté jusqu'au 15 Août. Je suis reparti à MARSEILLE àla Gestapo, Rue Paradis, 
où on m'a posé les mêmes questions qu'à Poxr-Sr-Esprrr. On nr'a mis les menotles el conduit 
à Ja Prison St-Pierre, section allemande. J'y suis resté jusqu'au 8 Janvier 1944. J'ai été 
interrogé le 20 Novembre 1943. La nourriture de la prison étail très mauvaise et nous étions 


dévorés par les poux ct les punaises. 


DÉCLARATION DE M. BASTIDE JOSEPH ARRÊTÉ 
PAR LES ALLEMANDS 


Courant Juin 1913, j 
au Hameau des TASTEVIN (Commune de Tuines). Cette location était la troisième 
l'intéressé, qui, domicilié à MaRsEnLLE avait pris l'habitude de venir passer l'été 


ai loué à M. Fournier Jean, mon parent, une maison que je 
possédais 
consentie à 
en Ardèche avec des familles amies. 

Fin Juillet, je me suis rendu à Tiuxes pour recueillir la récolte de fourrage, et j'ai 
appris que des jeunes gens étaient installés dans ie bâtiment loué. Travaillant assez loin de 
ce village et logeant dans une grange sise à proximité de mes prairies, | ai jugé inutile de 
leur rendre visite. J'avais confiance en mes parents et je pensais que dans la période où nous 
vivions la discrétion était de rigueur. 

Le Jeudi 5 Août, j'ai appris avec stupeur aux Vans, où j'étais rentré la veille, les 
événements de Tnixes et malgré les conseils d'un ami qui insistail pour que je reste chez moi, 
; constalé la destruction de ma maison. J'ai en qualité de 
propriétaire été interrogé par la police française en présence du Préfet régional. L'interrogatoire 


je me suis rendu sur les lieux où j'a 


, ü « es FA , . 
n'a paru amical el dépourvu d'animosité. 
Dans la matinée du 11 Août, un groupe de soldats allemands a cerné ma maison 
TAN: ST LES atrûtA É see ” ñ “ Eye 
aux Vans et j'ai été arrêté par plusieurs officiers allemands accompagnes d'un individu de 


petile taille, mince, brun, accent marseillais, complet gris, qui m'a invité à me changer et à 


le suivre. 


Un véhicule m'a amené au Mas de l'Air à 90 Km au-dessus des Vaxs où ce triste 
dire où se trouvait le 
Sur mes 


personnage, arrêtant notre course dans les pins, m'a demandé de lui 
poste émetteur qui fonctionnait en liaison avec le groupe de jeunes de ‘TuminEs. 


mer 
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protestations d'ignorance, j'ai élé roué de coups de cravache, de crosse de fusil et de poing 
tant par les soldats allemands que par le personnage français qui interrogeait. 

Outre des contusions multiples, j'ai eu une dent cassée. Devant mes dénégalions, on 
m'a conduit à ViccerorrT où j'ai retrouvé dans un convoi allemand M. Laurexr, Maire de 
THiNES, qui m'a paru avoir été également brutalisé avec violence, 


Conduits d'abord à Aviaxox, placés en cellule durant 2 jours, on nous à ensuite 
transportés à ManskiLLe (St-Pierre) où nous avons été ensemble internés dans une pièce 
contenant environ 80 détenus. J'ai subi le 20 Novembre, un court interrogaloire où l'affaire de 
THuNES n'a pas été complètement évoquée. On m'a seulement demandé si je connaissais 
l'existence du groupe de jeunes gens et sur la réponse que ma maison élail louée depuis trois 
ans à Ja même personne sans que je m'inquiète des gens qu'elle recevait, on m'a dit 
ironiquement que maintenant elle était brülée et que les Allemands se souciaient peu de me 
la payer. 

Le 8 Janvier, sans autre incident, j'ai été prié de rentrer chez moi avec l'avis de ne 


pas recommencer. 


omis pate nn menant Et té 


Labastide-de- Virac, 26 Février 1944. 


Le Massacre des Crottes 


Un petit hameau de l’Ardèche incendié 


Ses 15 habitants fusillés 


Le 23 Février 1944 les organisations de la Résistance de Privas apprenaient grâce à 
leur service de renseignements dans la gendarmerie, par le gendarme PETrr, qu'une action 
allait être entreprise par les Allemands et la gendarmerie contre le Groupe de Résistants sta- 
Lionné au Mas de Sérès, commune de Lasasrine-pE-Virac. Le 24 Février, un messager M. CHau- 
cuar partait à motocyclette prévenir le Groupe. 

Notre ami BEauME de Sr MarriN-p'ArpècuEe se rendait immédiatement au camp. Le 
25 Février, vers les 10 h eures,« Le Docteur », (1) accompagné de trois hommes armés de mi- 
traillettes et de BEAUNE, se présente dans mon bureau aux Transports Routiers à Privas. 

« Puisque nous devons être attaqués, il faut absolument que je sois présenté au Comman- 
«dant de Gendarmerie. Nous ne voulons pas nous baltre avec des Français, avec des gendarmes 
« qui ont le même sang que nous ». En effet, les ordres de l'attaque cons staient en une action 
combinée de la gendarmerie du Gard et de l'Ardèche appuyée par les Allemands. 

Une réunion rapide dans le bureau des Cars Cnanmère. QI ne faut pas que les gen- 
« darmes exposent ainsi leur vie. Nous avons une mitrailleuse pour deux hommes. Au total, 30 mi- 
« trailleuses. Nous ne voulons pas luer ces gendarmes, ces français qui n'auront que leur mousque- 
« ton. De toute façon, s'ils sont obligés d'attaquer, je veux prévenir le Commandant qu'ils ne 
« s'avancent pas à moins de # kms. Si les Allemands nous attaquent alors, d accord, nous lutterons 
& jusqu'au dernier ». Notre ami L. Bacconnier, Professeur, est désigné pour + ue rar) 
avec l'officier de gendarmerie et présenter «€ Le Docteur »: En l'absence du Commantante = 
ficier qui le remplace ne peut « prendre cette responsabilité ». 1 faut alors voir le Pré ù e 
Prérer est absent. Bacconnier, le lendemain matin, obtiendra du Commandant de Gendarme- 
rie la promesse que les gendarmes n'entreront pas Cn action. Le . : 

De toute façon, « Le Docteur » est fixé. Il sait que l'attaque est inminénte. Il va quit- 
ler Privas, mais avant le départ, il va avec ses hommes, le journal hitlérien s a ue 
main, faire le plein de carburant, exactement en face la Kommandantur à la Station $ rs 
Rascle. Le populaire Sylvain CHaBaz, employé de M. RascLE, pompe l'essence le plus normale- 
ment du monde. 


ET 


(1) Pseudonyme du chef des maquisards. (Groupe Bir-Hakeim). 


à 
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Un soldat allemand, à 10 mètres d'eux, se promène avec sa mitraillette et les regarde. 
Mais dans la traction-avant immatriculée avec un numéro des Bouches-du-Rhône, d'autres 
hommes, prêts à toute éventualité, ont aussi le doigt sur la gâchette de la leur. L'essence 
est payée à « Sylvain » le pompiste, et la voiture démarre sans incident. 

Le 26 Février, un détachement important de troupes allemandes venant du Gard 
passe à l'attaque. Mais le Groupe prévenu attend fermement les Allemands. Ces derniers 
subissent de grosses pertes, au cours de la bataille qui se poursuivra jusqu'à quatorze heures. 
Les Allemands réussissent à prendre quelques véhicules au groupe Bir-Hakeim. Le Mas de 
Sérès est incendié. 

Les € maquisards » trouvent alors une ferme abandonnée au hameau des Grottes et 
s'installent tant bien que mal dans cette vieille bâtisse. Il faut bien un abri à ces hommes. Les 
nuits de Février sont froides. 

« Roulés » par la Résistance, les Officiers qui commandaient ce détachement ne se te- 
naient pas pour battus, ils voulaient leur revanche ! Le Maquis ardéchois était à cette époque 
la «bète noire » des occupants. Mème Mickexs, un des Chefs de la Gestapo allemande au 125 
rue Paradis à Marseille, tremblait à la pensée que les villages et les hameaux des Cévennes 
pullulaient de groupes de « terroristes ». L'affaire du 4 Août 1943, du hameau de Tastevin à 
Tunes, en est une preuve éclatante. Dans les deux ou trois jours qui vont suivre les Allemands 
organisent une nouvelle attaque. 

Dans la nuit du 2 au 3 Mars, une colonne allemande s'ébranle, quitte Niués, remonte 
les routes du Gard en direction de l'Ardèche. Des mortiers et des canons sont remorqués par 
les camions. Pour quelques « maquisards », 35 camions chargés d'hommes, mais aussi quel- 
ques camions vides pour ramener le butin. 

La colonne de mortavance prudemment. La zone dangereuse approche, les bornes 
kilométriques s'égrènent sur la route, LaBasribe-pe-Vinac 3 kms... 2 kms... 1 kms. À 500 


mètres de la localité : a t è. 

Des camions, pareils à de grands fantômes noirs en cctte aube d'hiver, monte un mur- 
mure lourd de menaces auquel s'ajoute le cliquetis des culasses de Mauser el des imitraillet- 
tes. Des paysans, des femmes entre-bâillent prudemment les volets. Des files de silhouettes gri- 
ses rasent les murs etse dirigent vers le village. Le bruit des bottes el des souliers fortes se 
e murmure grandissant qui annonce la terreur. Toutes les issues dela (= 


mêle maintenant à € 
calité sont gardées. C'est eux ! 


Que va-t-il se passer ? Tout le village s'habille à la hâte, doucement, dans l'ombre, de 
peur d'incommoder les assaillants. Des lits douillets et chauds, les mamans Onl retiré 


délicatement les petits, pauvres êtres innocents qui dormaient d'un sommeii de plomb, Vite 
vite les vêtements ! Tout se passe sans bruit. Le cœur de toutes les maisons bat Maintenant à 
briser toutes les vicilles murailles. On est désorienté. Que l'aire ? Fuir ? Non, il est Lrop me 
On attend. On attend on ne sait quoi. On attend le jour, la lumière, l'heure où Les Allem nus 


pe : ands 
diront peut-être enfin ce qu'ils sont venus faire. Les minutes sont de longues heures, le 


S visages 
reflètent l'angoisse. 
ix heures. Les premiers rayons du soleil levant parviennent à grand peine à filtrer dans 
la grisaille du matin. Aux fenêtres, quelques bras poussent el accompagnent lentement les volets 
évitant ainsi les claquements qui aux jours heureux de la Paix annoncaient le réveil du village 
Des groupes de soldats allemands, à pied, prennent la direction du hameau des Crottes 
STAR FR STIDE squ'à Fes s Camions garés à Æ à E. 
situé à 2 kms 500 de LaBASTIDE. Jusqu à 11 heures, les camions garés à 500 mètres du village 
prennent à leur tour la même direction. 


ù 
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Vers 10 h. 30,1e bruit d'une vive fusillade éclate. C'est au hameau des Crottes. Des coups 


de feu. de mousquelons et de mitraillettes. Le bruit continue jusqu'aux environs de 13 h. 30. 
A cet instantun bruit plus sourd déchire l'air. Le roulement se prolonge faisant trembler les 
vitres tel le grondement du tonnerre. Pendant une demi-heure au moins le vacarme continuera, 
assourdissant. 

Quatorze heures ! Le bruit s'est Lu. Un silence plus 
fusillade. Que s'est-il passé aux Crottes ? Les camions chargé 
Je village de LaBasTIDE. Leur forfait accompli, les Allem: 


angoissant encore succède à cette 
s de soldats traversent à nouveau 
ands rejoignent leur cantonnement 
quelque part dans le Gard. En traversant le village, les soldats chantent. Ils chantent le crime 
abominable qu'ils viennent de commettre et qui ne ser 
l'indique plus loin notre récil. 

A {4h.15, des habitants du chef-lieu ec 


a découvert que le lendemain comme 


onstatent que le hameau des Crottes est en 
flammes ! Supposant que les Allemands sont enfin lous repartis, des hommes sautent sur leur 
bicyclette, se précipitent en direction du hameau. 11 faut secourir les habitants. D'autres, en 
toute hâte, partent à pied. 

Mais les Allemands ont laissé une garde. Ils aperçoivent d'abord les cyclistes et tirent. 
[uit coups de fusils, des balles sifflent aux oreilles des sauveteurs. Parmi ces derniers, le 
Maréchal des Logis, Chel de Gendarmerie EYEBATIN de la Brigade du Pouzix, en congé dans 
la région, reçoit une balle explosive qui lui fracasse la cuisse droite. 

Les sauveleurs voient alors que 30 militaires 
allemands on! été laissé 


aux abords du hameau incendié 
pour en interdire l'accès. Ils attendent également deux 
camions qui viendront plus lard pour emporter le bétail 
volé, Une fumée noire monte lugubre vers le ciel. 

Quelques soldats se détachent de ce groupe. 
Sous la menace de leurs armes, ils arrêtent six person- 
nes (1) parmi les paysans accourus. Les soldats portent 
sur leur vareuse l'insigne de la Tète de Mort. 


Les six personnes arrêtées sont gardées par eux. 


Les Allemands sont saouls. Ils parlent avec les paysans: 
L'un deux en mauvais français dit appartenir à une 
division en repos à NinEs. Leurs yeux rougis el noyés par 


l'alcool, leurs vêtements éclaboussés de sang, donnent à 
ces hommes l'allure de bêtes sanguinaires. Les camions 
arrivent. Les Allemands obligent leurs prisonniers à char- Galizzi Noël 
ger Île bétail volé. Ce travail fait, vont-ils abattre les 
six personnes arrêtées ainsi que le blessé ? Au moment 
du départ des camions vont-ils tirer sur eux ? Heureusement non: : 

Sur une énergique el courageuse protestation de M. BouRErI.Y, Marc de LaBaSTIDE 
p-Vinac, les prisonniers et le gendarme EYEBALIN sont enfin relâchés. Il est 19 heures. 


Etai 1 E ac Mauzé, tous 
1) Etaient arrêtés Louis si CHARMASSON Auguste Revon, Jacques ; 
Ra ; ouis Pavan, Henri CHAN ï vazont de SAINT-JULIEN - 


de Larasrine-ne-Vinac, Georges Cuanriène, épicier à Vallon et Marco 
DE-PEYROLAS. 


1ZZ1... 


à l’âge de 12 ans 


À gauche, Antoine 


_——. 


Les enfants Gal 


Jacques . 
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Le lendemain, 4 mars 1944, le drame affreux, le drame horrible se livre au grand 
jour. Les habitants de Lagasrine-pe-Virac, revenus au hameau des Crottes, sont horrifiés. Là, 


Boyer Lucien, 73 ans Boyer Ernestine, 69 ans 


baignant dans leur sang, criblés des balles meurtrières birées à bout portant, 1 habilants sur 
les 15 vivant aux Grottes sont étendus raides morts au pied d'un mur. Des familles entières ont F 
été aballues. Des enfants, des femmes, des vieillards, les traits crispés par la souffrance, sont là 
étendus. 


Le lendemain, lous les habitants du hameau ayant élé exterminés, les enquêteurs se 
trouvèrent devant le fait necompli. Aucun renseignementne put ètre recueilli sur les circonstances 


dans lesquelles périrent ces malheureux habitants. 


Le crime à l'époque, so leva duns notre départe- ë | 
ment indignation et haine plus grande à l'égard de l'oc- 
cupant ! 


Le + Mars 19H, le Docteur Louis ABntar, de Vai- 
MÈRE, 


LON, commis par le Juge d'Instruction de LanG 
faisait les constatations suivantes : 


19 M. Azcaint Jean-Marie, né Île 7 Juillet 1901 à 
Dossexa (lalie), célibataire, de nationalité italienne : 
Plaies par instrument pénétrant (balle de fusil de 
guerre). 
a) dans l'aisselle droite. 
b) dans le côté droit du cou avec section des v 
Ces blessures ont entrainé la mort. 
2 ALGAINt Philippe, né le 28 Décembre 1898 à 
Dossexa (Italie), marié, de nationalité italienne: 
Dans la région temporale gauche : orifice 
de deux balles de fusil de guerre. 
Ces blessures ont entrainé la mort. 


AissSCAUX. 


Alcaini Jean-Marie 


d'entrée 
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3 Garizzi Noël, néle 26 Décembre 1900 à Sax-Garce (Italie), marié, de nationalité 
italienne. 

Dans la région temporale droite : orifice d'entrée d’une balle de fusil de guerre. 

Cette blessure a entraîné la mort. 


4 Gazzzi, née Mrcert Thérésza, le 10 Décembre 1900 à Dossexa (ltalie), mariée, de 
nationalité italienne. ; 

a) dans la région moyenne du dos, côté gauche : orifice d'entrée de deux balles de fu- 
sil de guerre. 

b) dans la région dela nuque : orifice d'entrée d'une balle. 

Ces blessures ont entraîné la mort, 


5° Garizz1 Antoine, né le 13 Août 1926 à Auuexas (Ardèche), célibataire, de naliona- 
lité italienne. 

Dans la région temporale gauche : orifice d'entrée d'une balle de fusil de guerre, 

Cette blessure a entraîné la mort. 

6° Gazizz1 Michel, né le 11 Juillet 1927 à Oncxac (Ardèche), célibataire, de n 
lité italienne. 

Au-dessus du nez, entre les sourcils : orifice d'entrée d'une balle de fusil de guerre 

Cette blessure a entraîné la mort. : : 


aliona- 


7° Garzz Jacques, né le 4 Mars 1929 à Gras (Ardèche). célibataire, de nalionalité 
italienne. * 

Au-dessus du nez, entre les sourcils : orifice d'entrée d'une balle de f'asil de guerre, 

Cette Eessure a entrainé la mort, 

8° Boyer Régis-Lucien, né le 14 Février 1871, à LaBasribE-DE-ViRAc (Ardèche), 
rié, de nalionalité Française. 

Au niveau de la narine droite : orifice d'entrée d'une balle de fusil de Sucrre,orifice 


ma 


de sortie : dans la région de la nuque. 
ù l 
Cette blessure a entraîné la mort. 
: , 95 Aoû 374 à LL pes 
9° Boyer, née Pranier Ernestine-Élisa-Louise, le 25 Août 1874 à Lapasi IDE-DE- Vip , 
(Ardèche), mariée, de nationalité Française. | 
a) dans la région moyenne du des : orifice d'entrée de trois balles de fusil de gucr 
$ É pe , En + alle re. 
b) au niveau de la nuque : orifice d'entrée d’une balle. 
Ces blessures ont entrainé la mort. 
10° Maxiracrer Adrien-Marius, né le 7 Mars 1899 à BrErrias (Ardèche) 
; 


nationalité Française, 
Au niveau dela partie moyenne du front, orifice d'entrée d'une balle 


Marié, de 


= de fusil de 
guerre. 
Cette blessure a entrainé la mort. 
11° Maniracier, née Boyer, le 30 Juin 1900 à LaBasrinEe-bE-Virac (Ardé 
de nationalité Française. 
a) À la base du nez, du côté gauche : orifice d'entrée d’une balle de fusil 
b) À la base du nez, du côté droit : orifice d'entrée d'une balle de fusi]. 
Ces blessures ont entraîné la mort. 


che), Mariée, 


de guerre, 
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129 Maxiracier Georges, né le 11 Mai 1927 à Lagasrine-pe-Virac (Ardèche), céliba- 
taire, de nationalité Française. 

Boîte crânienne défoncée, cerveau répandu sur le sol, à cinq centimètres en avant de 
l'oreille gauche, sur la joue : orifice d'entrée d'une balle de fusil de guerre. 

Ces blessures ont entrainé la mort. 


13° BruxeL Jules, né le247mars! 1897, à St-M- 
cuez-d'Euzer (Gard), marié, de nationalité Française. 

a) dans la région temporale droite : orifice d'en- 
trée d'une balle de fusil. 

ce) dans la région frontale : orifice d'entrée d’une 
balle. 

Ces blessures ont entrainé la[mort. 


14° Brune, née TourRE Joséphine-Mélanie-Au- 
gustine, le 12 mars 1900, à LaBasrine-pr-Virnac (Ardè- 
che), mariée, de nationalité Française, 

Dans la région de la nuque : orifice d'entrée de 
deux balles de fusil de guerre avec orifice de sortie dans 
la région frontale gauche. 

Ces blessures ont entrainé la mort, 


CONCLUSIONS 


Ces quatorze cadavres trouvés au hameau des 
Crottes, commune de LaBasribe-DE-Virac (Ardèche), 
présentent tous des plaies par instrument pénétrant, balles 
de fusil de guerre au niveau de la tête ou de la poitrine. 


Toutes ces blessures ont entraîné la mort. Les époux Manifacier et leur 
a mort semble avoir été provoquée par fusil- fils Georges, enfant 


lade collective. 
rs mil neuf cent quarante quatre 


Signé : ABRIAL 


Vallon, Ardèche, le dix huit ma 


itanie funèbre : es blessu- 
Rien de plus poignant, dans sa sobriété voulue, que cette litanie funèbre : « C 
res ont entrainé la mort ». 
ns un terrier situé à deux 
pose que le jeune homme 
ui se déroulait sous 
sa poursuite, 


Le 6 mars, le Corps de Boyer Georges était découvert da 
cents mêtres environ de l'endroit où la fusillade avait éclaté. On sup 
qui bénéficiait, paraît-il d’une excellente santé, devant l'horrible Le ti se " 
ses yeux aurait pris la fuite au moment d'être fusillé, mais que, blessé at 
il se réfugia dans ce terrier pour échapper à ses bourreaux. 

Entré à reculons dans cette cachette, il ne put cependa “pur 
Les Allemands l'ayant découvert l'achevèrent là, sans prendre la peine 


de nombreuses balles dans la tête, 


ntse dissimuler entièrement. 
sortir, en lui tirant 


pe 2. 


2 
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Le même jour, on découvrait à proximité de la ferme du Mas de Serès, le corps af- 
freusement mutilé d’un autre homme, inconnu dans la région, dont l'identité ne put être établie. 
Ce jeune homme faisait certainement partie du Groupe de Résistants que les Allemands venaient 
d'attaquer. 


Le drame des CROTTES restera dans les annales de l'occupation de notre département 
comme un des crimes le plus affreux commis par les Allemands. 


VTT 


16 Avril 1944 


Otages fusillés à Sanilhac 


Le16 avril 1944, un détachement allemand composé de 3 autos blindées,une camionnette 
et une conduite intérieure arrive à Sanilhac. Pendant que certains véhicules se rendent au chef- 
lieu, d'autres prennent la direction du hameau de Brisox. Les occupants cernent immédiatement 
le hameau, fouillent les maisons et arrêtent M. GumourpeNcuE Cyprien. Ce dernier est accusé 
d'avoir donné asile à des réfractaires du S.T.0. Ils cherchent en vain M. Roger Rounir accusé 
de faire partie du Maquis. Le jeune René Roussez, boulanger à Sanilhac qui se trouvait chez 
M. GuiBouRDENCHE est pris comme otage, mais profitant du désarroi créé par la fusillade il 
1éussit à fuir à travers bois. 

Les Allemands sont furieux. Ils incendient alors la grange attenante aux ruines du 
château de Brisox qui avait servi de refuge aux réfractaires. 

Leur forfait accompli, les brutes nazies repartent emmenant avec elles 
M. GUIBOURDENCHE. 

Que me voulez-vous, dit ce dernier aux Allemands ? «Ce n'est pas à nous qu'il faut 
le demander, mais à les compatrioles français, c'est eux qui nous envoient ». 

Malgré les menaces faites à M®° GuIBouRDENCHE, cette dernière réfute énergiquement 
toutes les accusations et répond négativement à toutes les questions : « Jamais, nous n'avons 
eu le Maquis chez nous... » Indiquez-nous où se trouve le Maquis! « Je n'en sais rien ». 

La voiture qui emmène M. GuIBouRDENCHE est occupée par 5 soldats allemands. 
«Tu ne veux pas parler, nous avons les moyens de te faire chanter ! » GuIBOURDENCHE ne 
désespère pas cependant. Le Chef Georges lui avait dit: « Quoi qu'il arrive nous ne vous 
laisserons jamais ! » 

La parole de Georges, chef du détachement PoLITZER, de la 7.102" Compagnie F.T.P. 
est tenue. 

Arrivés au lieu dit Les Beaumasses, au-dessus du hameau de Bouix, un groupe de 
Maquis embusqué attend le retour des Allemands... 

« Notre voiture est arrêtée net par une grenade. J'en profite pour ouvrir la portière et 
« essayer de fuir. Un des occupants de la voiture tire sur moi une rafale de mitraillette. Le 
« coup a porté, 7 balles dans l'épaule et le côté gauche 1Je culbute dans le fossé. Pendant une 
« heure, la bagarre continue. Les Allemands s'apprêtent alors à repartir. Me croyant mourant, 
«ils me disent: « Vieux salaud, tu as ton compte cette fois-ci ! Et tes copains d'AUBENAS ? 
« Nous avons leur numéro de téléphone. Nous connaissons ton petit copain DucaTEz, Inspecteur 
« des Tabacs de Monrériuar. Demain nous irons lui rendre une petite visite el l'abattrons 
« comme un chien 1... » 

Les Allemands partent enfin ! M. GUIBOURDENCHE, malgré ses blessures graves, réussit 
à rejoindre Brisox. Il a le temps d'adresser un message aux « amis » d'AuBenas et à Ducarez, les 
informant du danger qui les menace. 
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Mais avant de quitter la région, les Allemands se vengèrent sur la maison MaRTOURET 
à La CHAPELETTE où ils arrêtèrent 8 jeunes de SaniLHAC après les avoir durement maltraités. 
Ils les conduisirent devant une camionnette où se trouvaient 5 Allemands morts ou mourants : 
« Voyez ce qu'ils ont fait, les vôtres, les salauds, il faut que ça se paye 1... » [lsles conduisirent 
à une centaine de mètres de là et les alignèrent contre un rocher en bordure de la route, les 
brutalisant sauvagement. «Kapout ! Kapout !» criaient les soldats. Ils les laissèrent ainsi une 
vingtaine de minutes. Après avoir subi menaces, coups et injures, ils furent enfin relâchés ! 
Parmi eux se trouvaient les frères Raymond et Robert Moxrserrer de La CHaAPELETTE, 
Marcel FayozLe de la BRuGÈRE, Fernand ANDRÉ de RocuerierRE, Etienne GarzLanDb de Fayer, 
Raymond Berrraxb du PLax-La-Tour, Louis BroussE de Bouix, Fernand Marar de PÉZÉXAS, 
tous ces hameaux faisant partie de la commune de SaniLHac. 


Des Français «€ Waffen S.S.» faisaient partie du détachement. Le Chef était un 
Français. Cette affirmation est confirmée par une déclaration faite par le Chef lui-même dans un 
petit discours de « moralité » qu'il adressa aux 8 jeunes gens alignés contre les roches. 
« Ce n'est pas parce que j'ai revêtu l'uniforme allemand que je suis un traître ! etc... ele... » 


Ce détachement faisait très certainement partie des « Waffen S.S. de l'Hôtel Potier 
de Viviers », de sinistre mémoire. Ce qui semble l'indiquer est une question du Chef, qui, 
avant le départ, demanda « la route de Viviers ». 


Les hitlériens et leurs complices ne se tenaient pas pour battus. 


Ainsi qu'ils le firent dans l'affaire des Crottes, les Allemands au moment de leur dé- 
part promettent de revenir à SANILHAC. 


La Kommandantur de Privas est alertée. Le sinistre Missacn dont les Privadois n'ont 
pas oublié la silhouette, cette tête taillée à coups de hache, ce regard de brute qui domine le 
sol de ses 1 m.85 et qui se regarde marcher en faisant tous les jours le parcours de la Komman- 
dantur à l'Hôtel de la Croix d'Or, rumine et prépare... La vengeance. Le Capitaine allemand 
Dumowr collabore avee Missacn dans l'exécution du plan. Mais pourquoi se creuser la cervelle ? 
En entrant dans son bureau, face au portrait de son Maître Hrrer, le saluant de son immense 


bras tendu € Heil Hitler. demain nous conduirons dix otages à Saiznac. Nous les abattrons 
comme des chiens !... » 


Se battre contre le Maquis ? C’est perdre notre temps. Un coup de fil à Viviens: « Il 
nous faut dix otages pour demain à SANILHAC ». 


Le lendemain 21 avril 1944, dix innocents sont jetés dans une camionnette. Un convoi 


plus important de boches et de waffen S.S. prend la route de SaxiLnac. La camionnette chargée 
des dix Français est dans le convoi. 


La participation de la Kommandantur de Privas est confirmée par la présence de 
la camionnette de M. FAURE, primeurs à Privas, qui a été réquisitionnée. C'est grâce aux 
renseignements fournis par M. Meyssonxier Raymond, négociant en vins à Lachapelle-sous- 
Aubenas quia remarqué cette camionnette, que la parlicipation de Missacu peut être établie. 


r H © { r! » . a . 
La lettre ci-dessous de la Kommandantur aux Ponts et Chaussées confirme bien la déclaration 
de M. Meyssonnier. 


l 
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Verbindungsstab 577 PRIVAS, den 12/4/1944 
Br. B. Nr. 1035/44 


Betrifft: Ankauf eines Lastkraltwagens. 


An die 
Ponts et Chaussées 
PRIVAS 


Im.Laufe der vergangenen Woche führten Sie zur Besichtigung beim Verbindungsstab 
577 à Benzinlastkraftwagen vor. Davon wurde das Fahrzeug des Herrn Faure als für die Zwecke 
des verbindungsstabes geeignet befunden und dem Eigentümer des Wagens aufgetragen, diesen 
ehestens instandsetzen zu lassen (reparatur der Plane, Ersetzung von zwei Reiïfen durch neue, 
Reparatur der Polsterung und verschiedene Kleinere Reparaturen am Motor). Entgegen unserer 
dringenden Anforderung des Wagens verblieb der Lkw. Bis heute im Verkehr, desgleichen sind 
die Reparaturen bis zum heutigen Tage noch nicht vorgenomenn worden. Der Verbindungsstab 
setzt Thnen zur Durchführung dieser Arbeiten und Ubergabe des Wagens eine Frist bis Mittwoch 
den 19.4.44. Zu diesem Termin ist der Wagen dem Verbindungsstab in einwandfreien zustand 
zu übergeben und der Mietvertrag auszulfertigen. 

Der Kommandant: 


IV. FOHMY Major 


(Traduction de la lettre ci-dessus) 
ETAT-MAJOR DE LIAISON 577 PRIVAS, le 12/4/44 
B. Br N° 1035/44 
_ PONTS et CHAUSSEES 
OBJET : Achat d'un camion. 
PRIVAS 
. Dans le courant de la semaine passée, vous nous avez présenté, pour examen, deux ca- 
mions actionnés à l'essence. De ces deux véhicules, celui appartenant à M. Faure a été retenu, 
comme convenant le mieux aux besoins de l'Etat-Major ; vous avez chargé le propriétaire du vé- 
hicule de le mettre le plus tôt possible en état (réparation de la bâche, réparation des coussins el 
diverses petites réparations au moteur). Contrairement à notre demande exigeant la mise à notre 
disposition du véhicule, ee camion est resté en service jusqu'à ce jour ; de même les réparations 
n'ont pas été faites jusqu'à ce jour, L'Etat-Major vous donne, comme dernier délai,pour la répa- 
ration et la remise du camion le Mercredi 19 avril 1944. À cette date le camion devra être remis 
en bon état de marche à l'Etat-Major et le contrat de louage présenté. 
Le Commandant : 


IV. FOHMY, Major 


Arrivé à La ChapezLerre le convoi s'arrête. Le hameau est fouillé et pillé. Il en est de 
même à SANILHAG et au Bouix. La colline des Beaumasses est cernée par des soldats déployés en 
tirailleurs. Ils se dirigent alors vers le Hameau de Brisox. Les deux fils Mexpras, Joseph et 
Charles, sontarrèlés alors qu'ils étaient occupés aux travaux de la ferme. Le feu est mis aux 
maisons de MM. Roupir, MENprAs, GUIBOURDENCHE, après un pillage en règle. : 

De sèches explosions, probablement des coups de révolver, sont entendues en direction 
du lieu dit Le Plan-du-Roure. Que se passe-t-il? C'est là le drame épouvantable, le crime bestial 
commis par les brutes assoiffées de sang. Dans un petit bosquet de sapins attenant à la route, 
on retrouvera plus tard les cadavres des dix otages innocents abattus d’une balle dans la nuque. 


| 
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Pendant que les tueurs accomplissent leur forfait, d’autres Allemands et « Waffen S. S.» 
rassemblent un groupe d'habitants de Sanizxac. Les brutalisant, les menaçant de représailles, 
ils les obligent sous leur surveillance à détruire la toîture du château de BrizoN que l'incendie 
précédemment allumé par eux avait épargnée. 

Leurs crimes accomplis, ils demandent au Curé de la Paroisse de faire « ramasser » 
les morts étendus sur la route. Les fils MENDRAS seront emmenés. «Ils ironttravailler en Alle- 
magne, dit le Chef du détachement ». La parole fut tenue. Déportés en Allemagne ils furent li- 
bérés le 5 mai 1945. 

Avant de quitter la région, les Allemands réuniront à nouveau la population de Sani- 
lhac, le Chef du détachement veut expliquer le crime. Sont ainsi rassemblés de force sur la place 
du Chef-Lieu,M. Albert Dours, Fernand Massor, Léon LAPIERRE, Joseph Roussez, Henri Gi- 
noux, M. MErcIER Curé, Paul Lasror, Marie BarTHÉLéMY, Hylarion Constant, de la Croix et 
Germain VAscHALDE, de la Chapelette. 

Mais les paysans, pour l'instant impuissants devant ces brutes armées, la tête haute, 
face au traître qui a pris la parole et qui cherche à justifier « le crime », ne se laisseront pas 
convaincre. Pas même un sentiment de haine ne naïîtra dans l'âme de nos rudes paysans Ar- 
déchois, mais un sentiment de dégoût profond devant ce « valet vêtu de vert » à la solde de l'AI- 
lemagne, coupable plus queles nazis présents, du massacre qui vient d’être commis. 


Etat-civil des personnes identifiées 


fusillées à Sanilhac (Ardèche) le 21 avril 1944 


Maurin Albertine,née à St Remèze le 31 décembre 1898, fille de Maurix François- 
Fortuné et de AuGN4as Marie-Anne-Rose, célibataire. 

Chauvière Arsène, né le 17 novembre 1886 à Le Ter (Ardèche) fils de Arsène Ré- 
gis CHAUVIÈRE et de Nancy-Mathilde MaRNas ; époux de Sauverrin Elise. 

Vernet Joseph-Frédéric, né à Bouriu-LÈs-Axnonay, le 14 juillet 1898, fils de Fré- 
déric-Eugène Verxer et de Marie-Louise PErRor ; époux de Marie CHA1Zx. 

Coulomb Fernand, né à Paris, 15° Arrondissement, le 27 avril 1924, fils de feu 
PrIGNEIN Andrée et de Coucou Fernand ; célibataire. 

Perassi Gaston-Armand-Hañid, né à Minamas le 17 août 1912, fils de Pierre PE- 
rassr etde Victorine-Mathilde Tarreu ; époux de Elise-Marguerite BeGou. 

Reynaud Louis-Mathieu, né à Lunez (Gard) le 25 août 1897, fils de feu Henri 
Reynaup et de feue Marie-Dorothée BEezLer ; époux de Marthe-Marie-Valérie Brun. 

Lacrotte Louis, né à Ponr-St-Esprir (Gard) le 21 juin 1891, fils de Joseph LAGROTTE 
(décédé) et de Marie Boyer (décédée) ; époux de Catherine JorFre. 

Meyer Maurice-Charles-Antoine, né à MEvoisins Œure-et-Loire) le 3 janvier 1920, 
fils de feu Jules-Marcel Meyer et de Henriette-Malvina AcHanp ; ‘célibataire. 

Deux inconnus. 


N°1 — MEYER Maurice-Charles-Antoine-François 


N° 2 — LACROTTE Louis 


N° 3 :— REYNAUD Louis-Mathieu 
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N° 4 — PERASSI Gaston-Armand 
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N° 5 — Inconnu 


SIGNALEMENT : 

Forte corpulence, calvitie très prononcée, yeux marron, nez 
rectiligne légèrement sinueux, cicatrice de 5 cent. côté droit du 
menton, deux incisives en or côlé droit, cheveux châtain clair, légè- 
rement grisonnant sur les tempes, sourcils chätair clair, vêtu d’une 
veste marron chinée avec poche genre sport, pantalon de flanelle 
marron clair, chemise grise genre flanelle, tricot de corps gris clair, 
une paire de bretelles couleur crême, souliers bas noirs, fraiche- 
ment ressemelés cuir, lulon caoutchouc, chaussettes marron, coiffé 
d'une casquelle portant la marque « Préférée Grand Luxe ». Objets 


trouvés : un mouchoir sans marque blanc à rayures rouges, une 
boile en fer portant l'inscriplion : « Panter Mignon ». 


N° 6 — COULOMB Fernand 


manne 


N° 7 — VERNET Joseph-Frédéric 


CE 


N° 9 — Inconnu 


SIGNALEMENT : 


Cheveux châlains clairs, calvitie frontale, sourcils châlains, 
nez légèrement dévié côté gauche, bonne dentition, menton à houppe, 
figure allongée, joues creuses, vêtu blouson marron, pull-ower gre- 
nat avec trois boutons el col chemisette chaudron, tricot blanc à 
côtes, slip bleu en mauvais étal, pantalon gris foncé, chaussettes en 
laine grenal, souliers bas jaunes, ceinture en cuir, longue. Objets 
trouvés : une blague à tabac, un stylo, un peigne cassé el un mou- 
choir. 


N° 10 — MAURIN Albertine 
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3 Juin 1944 


Les Allemands 
à Saïint-Cirgues-en-Montagne 


Assassinat de Lavastre Fernand, Rochette Rémi et Issartel Marie 


7. na LS montés sur une trentaine de camions arrivant, la moi- 
: Le Y, l'autre moitié par la route de Mazaw, sont venus faire une « opération 

de PRES à SAINT-CIRGUES-EN-MoNTAGNE E 

:ette action de rase de : ! Ne 
ganisée sur ne . no ds Mt ? fe es 4 
Elle affirme aussi que le coup de feu “ à ee “ ne de qu Rs a rumeur publique. 
l'acte d'un provocateur, pour explic q à : parti : entrée des À lemands dans le bourg est 
Dés pl Eee es faraibts et les violentes représailles. 

déserte fo ae es À emands mitraillent. Ils tirent principalement 
fouillées de la cave au ne es es immeubles sont criblées de balles. Les maisons sont 
des et coups ! De Men; Vm ns is 4 h., les habitants de Sr-CIRGUES supporteront brima- 
Teyssier Pierre, Teyssier Ba sont opérées : MM. MaxsON Paul, TEVSSIER Jean, 
Albert, Ricuann Calixte, a Fat Claude, Oruien Jean, GIMBERT Régis, ROCHETTE 
Cevre Léon, Ouen AD 4 EARoNISe Branc François, ; TEYsS ER Gaston, Ranpox Arthur, 
Laurenr Louis, Roenrrri: " ri Gabriel, RicHaRD Régis, TEsruD Julien, RogerT Jean, 
Sylvain, Ricnarb René, RS Duny Marius, Oruier Louis, Cas rron Georges, Lawar 
Issarrez Marcel, Varuen L # se MAT OLLIER Baptiste, Tesrup Vincent, LamaT Firmin, 
Toutes ces personnes Fe à le Chef de Gendarmerie Merat. et le gendarme FraGu Lucien. 
S sont dirigées vers un camion et frappées à coups de pieds et de crosses 

IL eo Pt au spectacle sont terrorisées. k 1 
âgé de 16 ans, effrayé ra RE est fouillée de fond en comble. Le jeune LAVASTRE Fernand, 
retrace ea ‘ fusillade, s’est réfugié dans Ja chambre à coucher et s’est blotti 
déves Le, We de. os entre. A bout portant il abat le jeune garçon qui supplie de 
“olime dire ie à a emand qui se trouve dans la maison, s'adressant au père de la 
: RAS : € Curé, immédiatement obligatoire ». Il se retire emportant une som- 

me de vingt-mille francs volée dans un portefeuille ! 


de fusil. Les femme 


Le Chambon-de-Bavas, le 29 Juin 1944 


L'affaire Magendie 


L'affaire Magendie 


è Le 29 juin 1944, une colonne de soldats allemands effectuant des opérations contre le 
maquis dans la région du « CHAMBON-DE-Bavas » commune de Samvr-VixcENTr-DEe-DURFORT 
arrive dans le petit hameau. Il est 15 h., M" et M. Maurice MAGENDIE se sont réfugiés dans 
la cave de M. Duranp. 


D'autres habitants du hameau ge Te NT 
8 à ont également trouvé asile dans celte cave. Mais, à la 
vue des Allemands, un affolement s'empare des femmes 


di M. MaGexniE connaît la langue allemande. Il quitte l'abri pour parlementer avec les 
soldats. 


e demi-heur rès $ 4 m à 4 , 
te heure après ue Me MaGenDie quitte à son tour la cachette pour se 
rendre compte de ss AGENDIE n'é : É Fra 
nn 4 Il - ne eue UE DIE n'élant pas revenu dans l'abri. Mais arrivée à 
proximité de la cave, Me MaGEnDiE voit deux Allemands qui la mettent en joue. Elle rentre à 
nouveau dans l'abri. À 


Ce n'est que bien plus tard que M MaGexniE jugeant les Allemands partis sort à 
nouveau. Elle appelle son mari. Hélas, aucune voix ne répond 


Elle cherche longuement. C'est alors qu'elle aperçoit couché sur un tas de bois sous 
le hangar, M. MAGENDIE agonisant et affreusement mutilé. 


ES M. MAGENDIE avait reçu un violent coup sur ses lunettes dont les verres brisés étaient 
enfoncés dans l'œil gauche. 


Le bras droit avait été désarticulé au coude. Mais, détail horrible, les bourreaux lui 


découpèrent la peau et la chair du bras en fines lamelles partant de l'extrémité des doigts et 
remontant jusqu au coude. 


Sur le côté droit du corps, la victime portait un trou béant d'environ 10 centimètres 
causé par un poignard ou une baïonnette. 


Le crâne avait été soigneusement soulevé et la cervelle sortait de la boite crânienne 
sans être abîmée. 


M. MAGENDIE expirait environ une demi-heure après. 
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Tous ces détails semblent démontrer que ces mutilations furent faites avec un 
instrument très coupant et par quelqu'un qui était « du métier ». 


C'est ainsi que fut assassiné par des tortionnaires hitlériens M. MaGenDrE Maurice, 
‘âgé de 60 ans, Professeur à la Faculté des Lettres de SrrassourG, dans ce petit hameau de 
l'Ardèche où il s'était réfugié depuis 1939 pour échapper aux nazis. 


Ce jour-là, les Allemands semèérent la terreur dans cette région (1). 


(1) Le château appartenant à M. Rocue Louis, fils de M. Rocue ancien Sénateur de l’Ardè- 
che, décédé, était incendié par les Allemands. Le fermier M. Cuauvy Régis y perdait tous ses meu- 
bles et animaux de basse-cour. D'autres maisons étaient également incendiées, celle de M. FaBre 
au quartier de la Molière, de M, Tenrasse Raoul (incendiée en partie), une maison appartenant à 
M. Ansac, des Mines à Privas, de M. Rioubon Henri au quartier de Gruas (écurie et hangar), de 
M. Le Pasteur Aurran au Chambon-de Bavas. toutes ces maisons sises dans la commune de SAIxT- 
Vincent DE-Durronr. En même temps que se déroulaient ces actes de terreur, l'aviation allemande 
bombardait St-Vixcexr De-Durrorr. Environ 10 bombes explosèrent au quartier de Ribagnac, tuant 
une vache appartenant à M. Méor Daniel. à 

Le 17 Juillet 1944, les avions allemands bombardaient à nouveau la région. Une bombe 
tomba à quelques dizaines de mètres du temple, et sept à huit sur le versant de l'Eyrieux dont une 
à une cinquantaine de mètres du village. La plupart des maisons eurent leurs toits sérieusement 
endommagés . 

Mais encore le 29 juin, sur la limite des communes, la maison de M. Vasre Paul, au quar- 
tier du Soulier, (Les Orrières), était incendiée. SR DLE 

À PranLes, la maison de M. Cmixzr Amos était entièrement détruite, ainsi que celles de M. 
Gänpeur Jules et Prar Paul, Au Pont-des-Branches, celle de M. BEVINGUT Henri, au Mas de Boyon, 
celle de M. Gouxox. Au quartier du Bois, Me Casrez, infirme, dut sauter par une fenêtre pour se 
sauver des flammes, avec ses deux enfants. j ae d 

Au cours de ces opérati nds brutalisèrent à coups de crosse et à coups de 

ieds, MM. VERNET Alle ane ue Poxr-pE Boyow, GaïzLarD Simon el le gendre de 
M. BeviwGur. Tous arrêtés au quartier des Rebouls, ils furent pris comme olages, conduits au Fonrs- 
pu-Pouzi et heureusement relächés dans cette localité ; M. Gouxox Louis, également arrêté fut re- 
lâché à FLaviac. ; | 

Les Allemands tirèrent sur Mme Cmëze Mélanie qui se trouvait au quartier de Baumasse, la 
blessant d’une balle à ja jambe. 


9 Juillet 1944, Jour de l'attaque du Cheylard 


Les Allemands 
à < Gourdon et Ajoux °” 


Assassinat du père Faure, du jeune Chastel, 


de Georges Pizon et de Delaye Paul 


6 Juillet 1944! 


La Roche de GourDoN, teintée du rose corail du soleil levant, se dresse fière de ses 1.060 
mètres et semble scruter l'horizon ardéchois. Sa silhouette émergeant du lourd tapis d'or des 
genèts fleuris paraît plus grande qu'à l'ordinaire, debout pour mieux voir. 

Que se passe-t-il ? Les corbeaux effrayés s’enfuient à tire d'ailes, jetant leurs c 
ments-lugubres. Les flancs de la Roche renvoient à l'écho le bruit d'une fusillade 
d'en bas. 

Les Allemands! Les Allemands! L 

La ferme Faure du Grand-Pré esten émoi. Des balles de mitrailleuses 

37 tirés du Chastelon, martellent littéralement la façade. Les vitres volent en éc 


roasse- 
qui vient 


; des obus de 
lats, 

La famille composée de 6 personnes, dont deux vieillards et deux enfants, s'habille en 
toute hâte. On essaye de fuir par les sorties de derrière. Mais où aller? Aucun abri. 

Les Allemands déployés en tirailleurs remontent le pré parsemé de jonquilles d'or et 
de nartisses d'argent. Sans arrêt ils tirent n'écoutant que leur furie. La beauté de l'endroit ne 
les incite même pas à un peu de respect. 

Ils arrivent à la ferme. Déjà la grange à foin brûle. 


Chez FauRE tout le monde n’a pu fuir, tant la surprise a élé grande. Le père Faure 
est là. 
Il s'affaire à détacher le bétail de l'écurie, il tente de sauver son troupeau. Une grenade 


jetée du grenier tombe dans l'écurie et le blesse à la main. {1 en faut plus que ca pour 
père Faure. Le troupeau est maintenant dehors. 

Faure fait appel à son journalier. Il faut essayer de sauver les meubles du feu. Sous 
la mitraille ils entrent courageusement dans la maison d'habitation. Une balle Jui effleure la 
jambe et lui coupe le pantalon. Rien ne l’arrête. D'autres Allemands arrivent à Ja ferme. Le père 
Faurr, tête nue, ses cheveux blancs dressés par la brise matinale, n'entend plus les coups de 
feu et ne regarde même pas les soldats qui sont à quelques mètres. Mais les Allem 


arrêter le 


ands, tels le 
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faucon qui pique de la Roche de Gourdon surle lapin égaré en ces lieux, s’avancent vers lui. 
Les cheveux blancs ! Qu'importe ! Une rafale de mitraillette tirée à bout portant abat Jérémie 
Faure. Un filet de sang, de sang pur, se perd maintenant dans cette terre que FAURE avait 
tant aimée. Les Allemands ont pris maintenant la route de MézirHac. Il est 9 h. 30. Un hom- 
me de 72 ans, Faure Félix-Jérémie, né le 16 Décembre 1872 à FREYSsENET, est porté par 
sa famille sur un lit dans une chambre que le feu a épargnée. 

Mais il faut être prudent. Ce soir, demain peut-être, les Allemands reviendront et tue- 
ront encore. Mme Faure avaitraison. Le lendemain, 6 Juillet, vers 19 heures, des coups de 
feu venant du nord cette fois annoncent leur retour. 

A toutes jambes toutle monde s’est enfui à nouveau à la recherche d'un abri. Il était 
temps ! 

Les Allemands reviendront, en effet, mais entre temps ils auront tué, incendié, pillé. 
DeLaye Paul, soldat de la Résistance, est arrêté et fusillé à quelques kilomètres seulement de 
sa maison natale, l'Auberge du Col de la Fayolle. Au CnEeyLarD, vingt-trois fusillés civils, et 
des maquisards dont certains blessés ont été exterminés làchement. À Mézirnac, cinq civils 
tués, des maisons incendiées. 

Le facteur des P.T.T., VicxE Emile, qui revient de faire sa tournée du Col de la Fayolle, 
est aperçu, par les Allemands. Le costume de facteur ne le met pas à l'abri de la balle prus- 
sienne. Quelques rafales de mitrailleuse et ViexE atteint à la cuisse dégringole dans un ravin 
et ne doit son salut qu'à la présence de broussailles dans lesquelles il réussit à se glisser. 

Au Quartier de l'Hesculette, un autre dramese prépare. Les Allemands viennent de 
piller et d'incendier la ferme Riov de Sarasset. Le long cortège des camions et des blindés est 
sur le chemin du retour. Un groupe de soldats allemands rassemble sur la route le troupeau 
de vaches de M. Rocur, du Bouchet-d'Ajoux, pour le voler et le-charger sur un camion. 

Pizox Georges et son petit berger, enfant de l’Assistance Publique, Marius CHASTEL 
âgé de15ans, vonten toute hâte se rendre compte si Mme P1Z0x qui garde au-dessus de la 


roule n'a pas été blessée. ; 

Les occupants d'une voiture conduite intérisure les voient et à loule allure vont pré- 
venir un camion chargé de soldats. Le camion fait demi-tour. L'Allemand a soif de sang. 
M. Piz0x et le petit Marius sont à quelques dizaines de mètres au-dessus de la route. Le camion 
s'arrête. De toutes ses mitrailleuses, il tire. M. P1z0x et le petit Marius ne trouvent aucun abri. 
Derrière une touffe de genèts fleuris ils se couchent tous deux croyant échapper à la vue des 
assassins. Pendant un quart d'heure les Allemands tirent. Le lendemain les Corps de ces deux 
malheureux sont retrouvés par les paysans du Bouchet-d'Ajoux, littéralement ee de balles. 

Arrivés aux CnoueLs, les Allemands tentent d'incendier la maison de M.I UAUX, maire 
de PoureuÈres. Déjà la veille ce dernier avait été menacé de mort, et la maison cantonnière 
située à une centaine de métres de là avait été incendiée. le à 

Les journées des 5 et 6 Juillet 1944, ont été les plus sanglantes de l'occupation de no- 
aine de maquisards tués en combat ou exterminés. 


es les communes traversées par la route qui va 


tre département: 39 civils tués, et une cent 
Au cours de ces deux journées, tout 
de Grange-Madame (1) au Cheylard eurent de nombreux morts. 


et 


(1) Le 5 Juillet à 8 heures, le grahg bélier ANG 
arles Allemands, en représaille de la présence QU £ 
Fa sur le convoi allemand (Voir Ch. Il. Les guerilleros espagno 


ant de grenier à foin fut entièrement brulé 
e de combat, qui, de Grange-Madame 
Is dans le maquis ardéchois). 


\ 


La mort de Paul Delaye 


Le 5 Juillet 1944, une colonne allemande se dirige vers MéziLHAc, en vue d'attaquer 
le Maquis du CneyLarD. DELAYE Paul parti en mission est arrêté et fusillé à quelques centaines 
de mètres de sa maison natale, l'Auberge du Col de La Fayolle. Ci-dessous, par M. Victor 
RevywauD de Sr-JuLiEN-pu-Gua, les circonstances de la mort de Paul DerayE : 

« Le 12 Juin, sur la place du village de Sr-Jucren-Du-Gua, je suis abordé par 2 jeunes 
« gens, Paul et Georges DELAYE de La Favoize. : 

« Monsieur, me disent-ils, nous partons pour l’A.S. à PRANLES. » 

« Une seconde de réflexion, je pense qu'il nous faut un homme, et un homme actif au 
« col de La FayoLLE qui est un important croisement de routes dans toutes les directions. 
« Aussitôt ma décision est prise, Georges partira pour l'A.S. mais Paul restera chez lui, au Col 
« de la FAYOLLE, en observateur vigilant au service de la Résistance. » 

« La résistance s'organise, mais les Allemands veillent. Diverses attaques sur 
« PRANLES et cette région ont lieu. Des colonnes allemandes sont signalées au départ de 
« VaLEnce et de La Vourre. Une attaque en direction du CHEYLARD reste possible par le col 
« de La Favozce, Méziznac. Nous devons redoublerde vigilance. À La FayorLe deux hommes 
« de Sr-JuziEN-pu-Gua sont de garde jour et nuit. Et pour être avisés plus rapidement nous 
« avons une idée : le téléphone. La ligne de La FavoLce est donc coupée du bureau et reliée au 
« poste d'un abonné de Sr-JuzreN-pu-Gu4, lui-même relié à Sr-PIERREVILLE à un poste ami. 
« Nous sommes plus tranquilles. 

« Mais le 5 Juillet à 7 h. 30 le poste de La FayoLLE nous alerte : € on entend les 
« mitrailleuses, le canon, en direction de Grange-Madame ». 

« À 8h. Grange-Madame brûle, puis de quart d'heure en quart d'heure, la colonne 
« allemande est signalée aux Chomels, Sarrasset, Besson, La Fayolle. Alors, le téléphone ne 
« parle plus, mais de Sr-Jucren-pu-Gua, nous voyons, nous, de La Fayolle au Quatre-Vios, 
« se dérouler le long défilé des canons, camions, chenillettes, en route pour Meziznac…. Le 
€ CHEYLARD. 

«Nous avons tenu minute par minute ST-PIERREVILLE au courant de la montée 
« allemande et de l'importance de la colonne et nous espérons qu'au CnEyLarp le Comman- 
« dement F.F.I. est prévenu et en alerte. Les Allemands sont passés depuis quelques minutes. 
« Nous attendons dans l'angoisse. Soudain le téléphone fait entendre sa sonnerie. C'est 
« ST-PiERREVILLE qui me demande si je ne puis pas trouver un homme pour partir alerter 
« ANTRAIGUES ou AuBENas. LA FAyYOLLE est à l'écoute et une voix nous répond : « Je suis cet 
« homme, je saute sur mon vélo ». Paul Decaye est parti, volontaire de la Résistance, en 


« route pour AUBENAS. A 
« Hélas, deyant la maison cantonniére des Chomels, il croise un Hbtocycliste 


«allemand et au virage suivant qui la lui a cachée, tombe sur une petite colonne, moto, canon 
; 
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« chenillettes, voiture, 3 camions. Point de retraite possible. Il est pris. Les Allemands font 
« monter Paul dans un camion. Pauvre jeune homme. Avec eux, refaisant la route en sens 
€ inverse, il repasse aux Chomels, à Sarrasset et devant sa maison. Il voit son père et lui fait 
« de la main un geste d'au revoir ou... d'adieu. 
« Le convoi continue sa marche et quelques kilomètres plus loin au lieu dit 
€ Gambert », c'est l'attaque par un groupe de F.T.P. d'ANTRAIGUES. 
«Un seul camion parvient à s'échapper. Il s'arrête 500 mètres plus loin. Quelques 
« soldats sautent à terre. Parmi eux un civil. Des coups de feu claquent. Les soldats allemands 
remontent dans le camion qui repart à toute vitesse laissant un cadavre jeté sous la route. 
€ Paul DELAYE est mort, mort en soldat. Les Allemands se sont vengés sur leur 
prisonnier de la destruction de leur convoi par 12 F.T.P. 
€ Paul DELaYE, volontaire au service de la Résistance, est mort pour que la France 


À 


vive ». 


À 


Meurtres au Bourg-Saint-Andéol 


Assassinat du Docteur Tzélépoglou 


par des Français Waffen S.S. 


Le Docteur TzÉLÉPOGLOU du Bour-Sr-AxpéoL, connu dans tout le Département par 
sa renommée de praticien, est demeuré dans les ruines de sa petite ville. Il apporte -à tous les 
survivants son ardent dévouement, bravant la fatigue, toujours debout, sans prendre une heure 
de repos. Il se consacre entièrement aux soins urgents que nécessite l'état des blessés ; la 
situation est grave. 

Les ruines encore fumantes du terrible bombardement, les rues bouleversées et 
comblées de matériaux de toutes sortes sous lesquels gisent par dizaines de nombreux cadavres 
sont pour ceux que le sort a préservés un spectacle tragique de désolation. Les gens s'affairent 
à la recherche des victimes (1). Les mains se déchirent aux pierres où à la ferraille tordue. Le 
courage des sauveteurs est admirable. Et parmi eux, un homme, grand, au visage sympathique, 
aide, encourage, donne des soins, c'est le Docteur TzÉLÉPoOGLOU. 

Le bombardement (2) qui vient de plonger le BourG-Sr-AxpÉéoL dans la plus terrible 
des catastrophes, est aggravé par la présence des troupes allemandes en retraite qui tuent, 
pillent et détruisent tout sur leur passage. 

Le 25 Août 1944, le Docteur TzÉLÉPOGLOU est appelé, en compagnie du Docteur 
Georges BoNAMOUR de Lyon, à donner des soins à la jeune BouLLe, demeurant au quartier 
de la Laupie. Alors que cette jeune fille ramassait de l'herbe pour les lapins, à proximité 
immédiate de sa maison, une balle explosive tirée par des soldats allemands lui brisait la jambe 
gauche. Les deux docteurs pratiquaient immédiatement l’amputation. Pendant ce temps, 
d'autres Allemands, plutôt Waffen S.S., dont trois parlaient couramment le français, « avec un 
pur accent de MarseILLE » comme le rapporte un témoin, après avoir frappé sauvagement 
M. Boxpanr, s'emparaient de la sœur de la jeune blessée, Josette, âgée de 16 ans, et la 
martyrisaient sous les yeux effrayés de sa mèré, menaçant cette dernière de leur révolver si 
elle bougeait. 

Le lendemain, 26 Août 1944, vers 21 heures, le Docteur TzÉLéPoGrLoU est au château 
de Bellevue, en compagnie de sa famille. D'autres amis du BourG-Sr-ANbÉOL sont là également. 

Mesdames TzéLÉPoGLoU et SALAvERT, de la terrasse du château de Bellevue, aperçoivent 
en coatre-bas, le long du mur de soutènement, des hommes armés qu'elles supposent être des 
soldats du « Maquis ». 


(4) — Voir Ch. IT la liste des victimes, et Ch. IV les destructions. 
(2) — Bombardement effectué par les avions américains, pour détruire le pont sur le Rhône. 


MEURTRES AU BOURG-SAINT-ANDÉOL 83 


Quelques instants après, on appelle le Docteur en vue de donner des soins d'urgence 
à un homme se disant du maquis et blessé, paraît-il, par les Allemands. 

Mme TzéÉLéPocLou se rend auprès du soi-disant blessé et revient en toute hâte dire à 
son mari qu'il y avait, en effet, un blessé qui respirait difficilement. 

Le Docteur TzÉLÉPoGLou, tout en conseillant de conduire le blessé à l'hôpital du fait 
qu'il n'avait aucun pansement sous la main, se dirige vers celui-ci qui gémit et quine cesse de 
dire « Vite, vite, le Docteur ». 

Mademoiselle MarHoN qui accompagne le Docteur dit à ce dernier : « Ils sont armés ». 
Qu'importe, répond le-Docteur TzÉLÉPOGLOU. 

C'est le guet-appens. - nr 

Guet-appens crapuleux organisé par des Français de la Milice, enrôlés dans les Waïffen 
S.S. au Service des Allemands. Il faut se débarrasser de TzÉLÉPOGLOU, médecin dévoué et cou- 
rageux qui depuis quelques jours soulage tant de souffrances dans la localité endeuillée. 

Le blessé, plutôt l'assassin, dit à celui qui vient le secourir : « C’est bien vous le Doc- 
teur TzÉLÉPOGLOU ?.. » Sans même attendre la réponse de ce dernier, il appuie sa mitraillette 
sur la poitrine du Docteur et tire. Le Docteur s'écroule foudroyé en.disant : (Ils m'ont tué !.. ». 

L'assassin et ses complices mitraillent les assistants qui par miracle ne sont pas 
atteints et qui regagnent leur abri. Le bruit d'une détonation sèche les fait sursauter. Le coup de 
grâce vient d'être donné. Quand ils seront repartis on retrouvera le corps du Docteur 
TzéLépoGLou baignant dans son sang. Une plaie au-dessus de ln clavicule droite indique bien 
que les bandits ont achevé leur victime. 

La série des meurtres commis au BourG-Sr-Anpéor, ouverte par le jeune BERNHEIM 
Claude, abattu sur le toit de sa maison le 13 Octobre 1943, alors que son père, sa mère etsa 
sœur étaient arrêtés et déportés en Allemagne, ne devait malheureusement pas s'arrêter au 
Docteur TzéLéroërLou. L'avant veille du meurtre de ce dernier, c'est-à-dire le 24 Août, la milice 
aidée de Waffen S.S. arrête dans une ferme Paul Semarp âgé de 40 ans, qu'ils fusillaient quel- 
ÉPOGLOU était abattu, les bandits 


ques instants après. La veille même du jour où le Docteur TzË 
arrèlaient Tonpini Pierre âgé de 18 ans, le conduisaient à la ferme Chaigne au Quartier de Vin- 
sas. Après l'avoir martyrisé (coups de nerfs de bœuf, brûlure des extrémités des doigts), ils 
lui coupaient le nez et les oreilles. Tonpini Pierre, qui avait déjà une main sectionnée par une 
balle explosive tirée sur lui au moment où il cherchait à s'enfuir, supporta courageusement les 
tortures que lui infligèrent les Waffen S.S. Nous ne pouvons citer ici toutes les atrocités dont il 
fut victime. Une rafale de balles de mitraillettes délivrait enfin le malheureux. Dans le lointain 
une horloge sonna. Il était 13 heures. 5 È ; 

Le 27 Août 1944, Eysseric Alfred, âgé de 19 ans, et CravDeyssoN René, âgé de 20 
ans, sont fusillés à leur tour par les mêmes Waffen S.S. miliciens. Alors qu'ils transportaient 
le cercueil de Sean», ils furent arrêtés au quartier de la Gare, sous l'accusation de faire partie 
de la Résistance. 

Ses crimes accomplis, cette mixture de Waffen S.S. et de miliciens se livra à un pillage 


systématique. La cave de MM. Saraverr frères fat vidée de ses vins. Ils ne trouvèrent rien de 
r se gorger du vin qu'ils avaient volé. Dernier outrage 


mieux que le cimetière du village pour alie 
à leurs victimes sur des tombes encore fraiches. 


Les assassinats 
des moins de vingt ans 


(Gités par arrondissement) 


ARRONDISSEMENT DE LARGENTIÈRE 
Sanilhac. — Courous Fernand. né le 24 Avril 1924 à Paris, demeurant à Poxr-Sr- 
Esprir. Assassiné avec les otages de Saxizmac parles officiers de la Kommandantur de Privas 


et les Waffen S.S. de Viviers. 


Rouveyrol Andrée, 13 ans 


St- Cirgues - en - Montagne. — 
Lavasrre Fernand-Albert, né le 27 Avril 
1928 à Sr-CirGues-EN-MoNTAGxE, y demeu- 
rant. Assassiné à bout portant dans la 
chambre où il s'était réfugié. (Voir le récit 
sur les évènements de Sr-CIRGUES -EN - 
MoxNTAGNE). 

Labastide-de-Virac. — Hameau 
des Crottes. Les trois frères Garizz1 sont 
fusillés au hameau des Crottes : Garizzi 
Jacques, né le 4 Mars 1929 à Gras (Ardè- 
che) ; — Gazizz Michel, né le 11 Juillet 
1927 à Onexac (Ardèche) ; — Gar1Zz1 An- 
né le 13 Août 1926 à AUBENAS, 

MaxiracreR Georges né le 11 Mai 
1927 à Lagasrine-bE-Virac est fusillé au 
hameau des Crotles avec son père et sa 
mère, (Voir récit du massacre de Crottes), 

Berrias. — Quartier de Béne. 
Rouveyroz Andrée-Albertine-Marie, née le 
8 Février 1931. Le 22 Août 1944, vers 16 
heures, la jeune Andrée RouvEyÿRoL lavail 
au ruisseau de Bène en compagnie de sa 
maman. Une automobile arrivant sur le 
chemin vicinal n° 3, la petite fille se releva 
pour voir la voiture. Les Allemands l'aper- 
cevant ralentirent l'allure. Voyant très bien 
qu'il s'agissait d'une innocente fillette, ils la 
mirent en joue et tirèrent.Le cerveau traversé 
de part en part par une balle, la jeune en- 


toine, 


fant s'écroulait dans les bras de sa mère éplorée. Malgré les soins dévoués prodigués par le 
Docteur Cocos, la petite Andrée expirait le lendemain à 8 heures après d'atroces souffrances. 

St-Paul-le-Jeune. — Quartier de la Lauze. Roux Louis-Fernand, né le 13 Avril 1925 
à Sr-PauL-LE-JEUNE est abattu par des soldats allemands, alors qu'il circulait sur la route 


nationale n° 101. 


Vallon. — À Vacnas, au quartier des Pins, le jeune LaviE Paul, né le 2 Mars 1927 
à Ruows, est’ fusillé le 27 Août 1944 par des soldats allemands en retraite. 
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ARRONDISSEMENT DE PRIVAS 


Mézilhac. — Le 5 Juillet 1944, PeyroNNET Eugène, né le 17 Octobre 1925, fauchait 
dans un pré situé à faible distance de la route. Aperçu par les soldats allemands, ces derniers 
lui tirérent lâchement dans le dos. Cinq 
balles de mitrailleuse dans le corps, le 
jeune homme s’écroula. Transporté à son 
domicile par son père et M. Nury son 
voisin, il succombait quelques instants 
après. 

Labégude. — La plus jeune des 
victimes de notre Département, BErNaRDY 
Simone, née le 2 Décembre 1940, qui 
jouait sur Je balcon d'un immeuble 
silué au quartier de basse-Bégude, est 
blessée le 16 Juin 1944 d'un éclat d'obus au 
ventre. Sans se soucier de la vie des inno- 
cents, les soldats allemands tiraient au 
hasard et dans différentes directions. Tians- 
portée à l'hôpital d'Ausexas, la fillette 
expirait le même jour à 20 heures. Ses 
parents habitant TouLox avaient amené la 
petite Simone chez M" BLanc-GuiLHAN, sa 
tante, pensant trouver dans la paisible loca- 
lité de LaBÉGUDE un asile sûr loin des 
bombardements du Port de Guerre de 
Tourox. 


Bourg-Saint-Andéol. — Le 13 
Octobre 1943, des Waffen S.S. et membres 
de la Gestapo allaient ouvrir au Bourc-Sr- 
AxpéoL la liste des crimes par un acte abo- 
minable. Après avoir cerné l'immeuble où 
habite la famille Berxuemm, les Allemands Bernardy Simone, 3 ans 
pénétraient dans l'appartement. Celui qui 
ouvrait la marche abattit d’un coup de pistolet le chien-loup qui se trouvait dans le couloir. 
Quelques instants après, des cris” de terreur poussés par les époux BERNHEIN parvenaient aux 
oreilles de l'Adjudant de Gendarmerie Doux et des gendarmes MourRiIER et Privar que les 
Allemands avaient amenés sur les lieux. Depuis leur entrée dans la maison, les bandits 
martyrisaient les gens restés à l'intérieur, quand retentit une rafale de mitraillette tirée au 
dehors. Le jeune Claude Bervueim, né le 27 Janvier 1925 à SrrasBourG, qui pour fuir avait 
réussi à grimper sur le toit de la maison, venait d'être abattu à cet endroit même. Les 
Allemands obligèrent les gendarmes à descendre le cadavre du jeune homme pour se rendre 
compte s’il était bien mort. Après l'avoir fouillé, ils donnèrent l’ordre à ces derniers de le 
faire inhumer. De l’intérieur de l'immeuble on entendait toujours les cris poussés par les 
parents du jeune Claude. Une demi-heure après environ, les Waffen S.S. sortaient accompagnés 
de M' et M"° Bernmein et de leur fille Mado, âgée de 22 ans, les malmenant sauvagement. 
Ayant apercu le corps de leur enfant étendu à même le sol ils voulurent s'approcher, mais 


L'4 
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brutalement et les bousculant, les soldats les en empêchèrent. Conduits vers un camion qui 
stationnait quelques mètres plus loin, après avoir pillé leur domicile, les Allemands les 
emmenèrent vers une direction inconnue. Depuis cette date, aucune nouvelle de la famille 
BERNHEIN n'est parvenue à leurs amis du BourG-Sr-Axnéor. Il est à supposer qu'ils ont été 
déportés en Allemagne à moins qu'un sort plus tragique encore leur ait été réservé. 

L'année suivante, toujours au BourG-Sr-Axpéoz, le 25 Août 1944 un autre martyr 
allait tomber lui aussi victime des Waffen S S. accompagnés de miliciens : Toxnini Pierre né le 
11 Janvier 1926 était arrêté alors qu'il se rendait à la ferme PLarox. (Voir le récit dansla 
partie Meurtres au BourG-ST-ANDÉor). ; 

Encore au BourG-Sr-ANDÉOL, le même jour, les jeunes Caaupeyssox René-André, né 
le 30 Novembre 1924 à AvrexoX, et Eysseric Alfred Maurice-Clovis né le 21 Juillet au Bourc- 
Sr-ANDÉoL, transportaient le cercueil de SemarD Paul tué par les miliciens le 2f Août. Arrètés 
par les mêmes Waffen S.S.et Miliciens qui assassinèrent Toxnini, ils furent conduits au Chà- 
teau Chaïgne. Aucun renseignement n'apu être recueilli concernant leur captivité ; mais les 
tortures infligées à TonDINI peuvent nous permettre de penser qu'un sort semblable leur fut ré- 
servé. Accusés de faire partie de la Résistance, CHAuDEYssoN et EysserIG tombaient sous les 
balles de mitraillettes, le premier, le 27 Août 1944 à 10 heures, le second, le 28 Août 1944. 


Baix. — Le 22 Août 1944, une colonne de soldats allemandsen retraite sur la rive 
droite du Rhône s'arrête à Baix. La grande majorité des habitants affolés s'est enfuie. Après 
le départ des Allemands, les corps de dix-huit hommes fusillés sont retrouvés dans la localité. 
Parmi eux le corps du jeune BogicHon Henri, criblé de balles. Le même jour disparaissaient 
Avon Roger, 18 ans, et Crair Adrien, 27 ans. 

Le Pouzin. — Le 16 Juin 1944, le jeune Barrers Marc, 14 ans, trouvait la mort au 
cours d'un engagement entre le maquis et les allemands. 

Ajoux.— Le 6 Juillet 1944 vers 19 h. le jeune 
ji CHASTEL Marius, enfant de l'Assistance Publique, est 
abattu avec son père nourricier au lieu dit l'Hesculette. 

. (Voir le récit consacré à cette affaire). 


L Privas.— Le 23 Juin vers 3 h. 40, le jeune 
y Bazazuc Maurice, né le 29 Septembr? 1925 à MarseiLe, 
apprenti chez M. CcuriEr, boulanger à Privas, est 
abattu sur le pont du Petit Tournon, malgré le laissez- 
passer qui lui permettait d'aller à son travail avant la fin 
du black-out. 

L'Inspecteur de Police Morez François, qui 
habite le quartier, relatait ainsi les faits, au lendemain 


du crime : 


« Vers 3 h. 40 j'ai été réveillé par des coups 
de feu etau même moment j'ai entendu une voix qui 
criait : « Ne tirez pas ! Ne tirez pas ! » Ces cris 
furent répétés cinq à six fois, mais au lieu d’être 
écoutés, le soldat allemand tira de plus belle. Je per- 
çus alors un gémissement, mais les coups de feu n'en 
continuèrent pas moins et la fusillade intermittente dura de 15 à 20 minutes et fut clôturée 
par une rafale de mitraillette. 


Balazuc Maurice, 19 ans 


 pnenits dé aiennesnrns ii lisantncitsonméaient titésnadacthtosntetétR Et I M tete GROS Et INÉ LEURS Le | 4e, 1° 


LES ASSASSINATS DES MOINS DE VINGT ANS 87 


Malgré mon vif désir de porter secours à la victime, je n'ai pas cru devoir le faire car 
j'ai eu la certitude que le premier venu aurait été accueilli de la même façon. 

Ce drame a causé une vive émotion en ville, et les habitants se demandent si, munis 
des pièces nécessaires, il est prudent de s’aventurer, la nuit venue, hors de chez soie». 


Cruas. — Le 23 Août 1944, une colonne de 
soldats allemands en retraite remonte la vallée du 
Rhône. Comme ils le firent à Baïx, ils fusillèrent 10 
personnes de la localité. Le jeune CArmIGNANI Maurice- 
Joseph, né à Cruas le 19 Mars 1932, tombe mortelle- 
ment blessé. En effet le pauvre enfant transporté à 
ST-ViNGENT-DE-BARRÈS succombait le lendemain 24 
Août 1944, malgré les soins dévoués qui lui furent pro- 
digués. 


Le Teil. — Le 21 Février 1944, Demouzin 
Henri, né le 10 Septembre 1923 à Gacnières (Gard), 
employé de la S.N.C.F., consomme dans la salle de 
café de l'Hôtel Moderne, place des Sablons. Des policiers 
allemands en civil pénètrent dans cette salle enjoignant 
de lever les bras aux trois consommateurs présents. 
DeExouix effrayé quitte l'établissement, mais, à peine 
sorti, un des policiers se précipite au dehors et l’abat 
d'une rafale de mitraillette à la tête. 

Dans la nuit du 13 au 14 Juillet 1943, Lucette 
Orivier né le 5 Juin 1924 à Nvons (Drôme), est abattue par un sous-officier allemand. 


(Voir début du chap. I. le récit de cette affaire). 


Carmignani Maurice, 12 ans 


ARRONDISSEMENT DE TOURNON 


Annonay. — Un enfant de 13 ans garde son troupeau de 
vaches dans un pré situé en bordure de la Route Nationale 105, 
à quelques mètres au-dessus de la route, au quartier de Couturier. 
Un convoi de véhicules allemands passe sur la route en direction 
de Le Puy. D'une voiture qui arrive à hauteur du pré un coup 
’enfant s'écroule mort dans l'herbe parsemée de 


de feu part. L ï 
MEL Maurice-Louis-Jean, né le 5 Oc- 


fleurs. Cet enfant, c'est Cao 


tobre 1930. 


4 Le Cheylard. — Ci-dessous un extrait du rapport de 
. l'adjudant de Gendarmerie Roux, de la brigade du CHEYLARD, sur 
Chomel Maurice, 14 ans les circonstances de l'assassinat du jeune Rivier Louis par des 
agents de la Gestapo le 19 Mars 1944, alors que ces derniers 
avaient obligé l'Adjudant Roux, sous la menace de leurs armes, ainsi que le gendarme Fe- 
NARD, à les suivre au Col deVergnes, en vue de les interroger sur les camps de réfractaires. 
« Cet interrogatoire durait depuis 10 minutes environ lorsqu'une natale de mitraillette 
Au dans la direction du pré où se trouvait le matériel qui venait d'être parachuté pour les 
réfractaires. 
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« Présumant sans doute que les agents restants pour la garde du matériel venaient d’être 
attaqués, les deux Allemands ont regagné vivement le terrain qui était masqué par une crête en 
emmenant l’adjudant Roux. 


- &Arrivés sur les lieux les Allemands ont échangé plusieurs paroles. Le gendarme FE- 
NARD qui était revenu sur les lieux pendant l'absence de l’adjudant Roux a fait remarquer à ce 
dernier le corps d’un jeune homme qui n'était pas là à notre arrivée. » 


« L'’ayantexaminé, nous avons constaté qu'il venait d’être tué par une rafale de mitrail- 
lette tirée dans le dos à très courte distance. Ayant demandé aux Allemands pourquoi ils 
l'avaient tué, l'un d'eux nous a répondu qu'il apportait du ravitaillement pour les terroristes et 
qu'il avait voulu s'enfuir. 


À Louis RIVIER 


tombé le 19 mars 1944 sous les balles allemandes 


Qu'il fut noble ton sang répandu pour la France, 
Qu'elle fut belle, ami, ta mort que nous pleurons, 
Et par elle pourtant un voile de souffrance 

De tes amis en pleurs vient assombrir les fronts. 


Ton cœur était trop bon, ton àme était trop pure, 
Et Dieu n’a pas voulu te laisser ici-bas, 

Car tu ne devais pas connaître la souillure 

Pour cela tu partis pour ne revenir pas. 


Tu fus des Allemands, l’innocente victime. 
Tu tombas loin de tous, pensant à tes parents, 
Et peut-être ton cœur a pardonné le crime 
De ceux qui n’eurent pas pitié de tes vingt ans. 


Devant tes chers parents, respectant leur souffrance, 
Nous nous inclinerons.. O parents d'un héros, 

Le cœur de ces amis réclame une vengeance 

Nous voulons le venger et punir les bourreaux. 


Mais à ton souvenir nous resterons fidèles ; 
Jusqu'au bout, tes amis, Louis, timiteront, 

Et, si pour le pays, il faut des morts nouvelles 
Ils iront comme toi sans incliner le front. 


Car pour nous tu seras toujours un noble exemple 
Tu ne dépares pas la liste des héros 

Et tu mérites bien ta place dans le temple 

Au côté de tous ceux dont les noms sont si beaux. 


Un ami 


Rivier Louis 


— Toujours au CHeyLarp,quartier de la Chèze, le 5 juillet 1944, le jeune Mey Edouard, 
né le 12 novembre 1927, est abattu à courte distance alors qu'il cherchait à fuir les Allemands 
qui opéraient dans la région. 


—Le même jour une fillette, Tesron Yvonne-Calixta-Marie, née le 25 mars 1935, mi- 
traillée’par les avions allemands, décédait au CHEYLARD après d’atroces souffrances. 
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Le Chambon. — Le 5 juillet 1944, les Allemands de passage dans la petite commune 
du CHamBox tuent et assassinent. Au quartier dit Pont de la Gardetti ; trois hommes sont abat- 
tus parmi lesquels un enfant de 16 ans, Brioupe Fernand, étudiant, né le 21 mai 1928 au 
CuamBon .Madame Carre Augusta témoin de ce drame fait le récit suivant : 

« Le jeune Brioupe a été atteint de plusieurs balles à la tête et sur diverses parties du 
corps. De plus, son cadavre a été horriblement mutilé et déchiqueté par le passage des blindés 
allemands, les assassins n'ayant pas daigné le retirer de l'endroit où il était tombé. Des lambeaux 
de chair provenant de son corps ont été retrouvés une dizaine de mètres plus loin. Le jeune 
Brioupe domicilié au CueyLarp se rendait chez ses parents à LAcHamP-RAPHAËL pour se mettre 
à l'abri. Les trois victimes ne faisaient pas partie du maquis. Ils portaient simplement l'insigne 
de la Croix de Lorraine épinglé à leur veste ». 


St-Barthélémy-le-Meil.— Récit de Me Mouxarp Maria,ménagère à CHANTEMERLE, 
sur l'assassinat du jeune Raxc Roger, néle 2 juillet 1927 à St-BarTHÉLÉMY-LE-MEIL : 

€ Le5 juillet 1944 vers 15 heures 30, me trouvant au quartier de l'Hubac, où je m'étais 
mise à l'abri lors du passage des troupes allemandes, j'ai aperçu le jeune Raxc Roger-Jean qui 
était occupé à faner dans une prairie située au même quartier. Peu de temps après j'ai entendu 
des rafales de mitraillette et j'ai vu le jeune Rawc qui ne s'était pas caché, atteint par plusieurs 
projectiles. Une fois les Allemands partis je me suis rendue auprès du jeune homme que j'ai 
trouvé affreusement mutilé. » 


St-Péray. — Le 31 août 1944, le jeune Newoixe Roger, né le 18 mai 1928 à BEau- 
EL, est tué par une mine à retardemeut que les Allemands avaient placée dans les ar- 
bres qu'ils avaient abattus lors de leur retraite. 


CHAS1 


Tournon. — Le jeune ENGEL Henri, 18 ans, arrêté à Tourxox le 6 août 1944, a élé 
conduit parles Allemands à VALENCE et ensuite au Fort Montluc. La Voix du Peuple de l'Ar- 
dèche dans sa Chronique Régionale publiait le 9 décembre 1944 un article qui nous apprenait 
que le jeune homme avait été identifié au charnier de Bron. 

Le 25 août 1944, des obus tirés de Taix sur Tourxox, tuent le jeune SErRET Jean 
âgé de 18 ans alors qu'il se trouvait rue Centrale. , 

Le 27 août 1944, un enfant de 16 ans, MARGIER Fernand, est pris comme otage au café 
Fayolle quartier du Cornilhac, conduit au lieu dit Pont-du-Roure à Ozon, il est lâchement fu- 
sillé avec d'autres habitants de Tournon. 


\ 


Les femmes assassinées 
en Ardèche 


Les meurtres de Lucette Ouvrier, MauRin Albertine, GaL1zz1 Thérésa, Boyer Ernestine, 
“ : i LR . : : éoi 
Mme Maniracier, Loucne Justine, ont été.relatés das ce livre à l’occasion des récits du 
Terr, de Taxes, des Crorres et de SAnILHAcC. 


Mais d’autres femmes sont frappées et leur sang s'est mêlé à celui des victimes torlu- 
rées el assassinées par la gestapo, 


Le 6 Juin 1944, c'est Devys Simone à Annonay qui est abattue à la fenêtre de son 
logement. 


Le 11 Juin 1944, Mme Corowser Madeleine, 26 ans, est abattue par une mitrailleuse 
alors qu'elle se rendait au Mouzn-a-Venr. Son amie Decavara France est grièvement 
blessée à la jambe. 


Le 13 Juin 1944 au quartier Bonnarieux à Sarras, SAINT-Sonny Marthe, 37 ans, est 
tuée d'une balle sur le seuil de sa porte. 


Le 15 Juin 1944, Mme Veuve Monnon Léonie, 58 ans, est abattue à sa fenêtre au quar- 
tier du Fringuet Commune de CHAmpis. 


Le 16 Juin 1944, à Ausenas Mme CaBroz née DeLmas Cécile, est tuée par une rafale de 
mitrailleuse, alors qu'elle se rendait à Avignon en automobile, Mortellement blessée par les 
Allemands stationnés à l'hospice de BorsviGnar, ces derniers lui refusèrent les soins prétextant 
que cet hôpital n’était pas réservé aux blessés français. Il est à supposer que les Allemands ont 
tué parce que la voiture circulait avant l'heure de levée du black-out, 


Le 29 Juin 1944, Evr Louise, 45 ans, mère de trois enfants en bas âge, rélugiée de 
Recnicourr (Moselle) est tuée à bout portant par un soldat allemand au quartier de Blod à 
St-GEORGES-LES-Bains. 


Ce même jour aux OrriÈres, les Allemands bombardent la localité par avions. Mme 
Cocra-ARDiZZONNE Benoîte, 74 ans, est tuée. Une vingtaine d'immeubles sont détruits ou endom- 
magés. Au cours du bombardement quatre femmes etun homme sont blessés. 


Le 4 Juillet 1944 au quartier de Douce-Plage à TourNon les Allemands s'introdui- 
sent par effraction au domicile de Mme SouLmioz Julie, 68 ans. Ils l'abattent à coups de pis- 
tolet et de grenade et font sauter sa maison. 


Le 5 Juillet 1944 au Cnevrann, CHAREYRE Emilie, 70 ans, est abattue par une -pa- 
trouille allemande au moment où elle sortait d'un abri. CHauvy Virginie, 73 ans, demeurant à 
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NorrEeL est tuée à son domicile sans aucun motif. Mme Sanraz née FAURE, 40 ans, est abattue 
sur la rive de la Donne à Donrnas. Le même jour étaient mitraillées et tuées par lesavions alle- 
mands, Fourez Marie, LexrRaIT Marie, LexrraiT Eudoxie, TEsrox Marie, TEsrTON Yvonne. 


Le 29 Juillet 1944, Mme MonxeroNT Marie-Louise née Luvyron, 36 ans, est abattue 
en plein marché par des soldats de la garnison de Tournox alors qu'elle circulait paisible- 
ment. 


Le 31 Juillet 1944, Auserr Thérèse, 55 ans, était fusillée dans des circonstances dra- 
matiques avec son frère AuBerrT Joseph, âgé de 63 ans, Guide du bois de Païolive, grand mu- 
tilé de guerre. Tous deux furent retrouvés à une centaine de mètres de leur demeure. « L'atli- 
tude des corps, fraternellement enlacés, témoignait de la terreur de Mille Auserr. » 


Aux Vans, Mme PonriEr Elise, née SARMEIEANNE! était grièvement blessée chez elle 
par un avion allemand qui mitraillait la localité. Elle devait subir l’'amputation d'une jambe. 


Le 10 Août 1944, Sauverrin Henriette, âgée de 85 ans, est brûlée vive dans sa maison 
au Quartier de la Fournière, commune d'Aussas. Il est à signaler que CHAUVIÈRE Arsène, fu- 
sillé à SaniLHaAC, était le gendre de Mme SAUvERTIN, et que les enfants de ce dernier, Mme 
Jeanne Roux et son mari Marcel Roux, ont été déportés en Allemagne. 


Le 18 Août des avions allemands mitraillent la population paisible de VarLox. CHam- 
PETIER Suzelle, 24 ans, et Duran Yvonne, 20 ans, tombent mortellement atteintes. Etaient 
grièvement blessées Roucer Yvette, BaraGia Germaine et Bozcner Elisabeth. 


Le 20 Août 1944, Mme CHampez née Sarrre Charlotte, 62 ans, est mitraillée par une 
voiture allemande de passage au quartier de l'Ours à Viviers alors qu'elle puisait de l’eau dans 
un puits situé à 80 mètres de la route, 


Le 22 Août 1944, Mme Vacerre Aimée, 43 ans, est tuée à Meysse à proximité de son 
domicile par des soldats allemands de passage. 


Le 23 Août 1944, Mme Veuve Broc, 74 ans, est tuée à sa fenêtre par des soldats de 
passage à Soyons. Le même jour et dans les mêmes conditions c’est Mme Brassier Amélie, 66 
ans, qui est abattue à St-P£ray. Le même jour encore à Cruas, AncmmmauD Marie, 75 ans, est 
fusillée sans aucun motif. 


a . au lee 2 

Le 25 Août 1944 à Laviruenteu. Les Allemands occupent le village, nt re 
sonnes fusillées, on retrouve les corps de Mme Lasror Noémie, 74 ans, et CHALABREYSSE Au- 
gustine, 61 ans. Le même jour, Mme Bounix de Marseille était grièvement blessée. 

Encore le 25 Août, Mme WENTzINGER née RANDON est mortellement blessée par un 
obus allemand alors qu'elle se trouvait rue Centrale à TourNON. 

a i K a Se Le D sr “e 
Enfin, le 25 Août 1944 à Soyons, au Quartier de FREYDIÈRES, Mme Perrer Marie, 
à s, 4 


52 ans, abattue lâchement à proximité de sa maison, clôturait la liste des victimes féminines 
de l'Ardèche, 


Les vieillards assassinés 


ARRONDISSEMENT DE LARGENTIERE 


St-Cirgues-en-Montagne. — Le 3 juin 1944, Issarrez Marie née Brioupr, le 5 


mars 1875 à SaGxEs-ET-GOUDOULET, est assassinée dans sa demeure par des soldats allemands. 
Voir le récit sur St-CIRGUES-EN MONTAGNE. 


S ns, et pe E « ars 1944, au hameau des Crottes, les époux Boyer 
Xégis 73 ans, € ER Ernestine, 69 ans, sont fusillés avec les 15 habitants TRES : 
(SDF) < 69 

le récil « Le Massacre des Crottes ». avec les 15 ants du v 


Thines. — Au hameau deTasrevix, la veuve Loucne Justine, 90 ans, née le 9 avril 


1854 à THiNES esttirée de sa maison et fusillée sur le pas de sa porte. Voir le récit « le Massa- 


cre de THINES ». 


ARRONDISSEMENT DE PRIVAS 


99 août 1944, une colonne allemande en retraite fusille 18 hommes du 


Baix. — Le22: 
village. Parmi lesquels un vieillard de 73 ans, PAYEN Henri. 
age. 
Alissas. — Au quartier de la Fournière, les Allemands brûleront vive dans sa mai- 


son, M'° SAUVERTIN Henriette, âgée de 85 ans. 
A 
.Pourchères. — Le 5 juillet 1944, les Allemands montant au CHEYLARD,assassinent 
M. Faune Félix, 72 ans, au lieu dit le Grand Pré. (Voir le récit spécial). 
Le lendemain 6 juillet 1944, au quartier de Chabanne, un autre vieillard, Larroxr 
Régis, 88 ans, est abattu par les mêmes soldats. 
gi: 


Cruas. — Le 23 août 1944 on retrouve à Cruas parmi les 10 personnes l'usillées par 
des soldats allemands en retraite, le cadavre de Me AncmimBaun Marie, 75 ans. 


Lavilledieu. — Le 29 août 194, une autre femme, Marie Lagror, 74 ans, eslassas- 
sinée par les Allemands qui ont littéralement pillé le village et tué 7 autres personnes de la lo- 
calité. 

ARRONDISSEMENT DE TOURNON 

Le Cheylard. — Le 5 juillet 1944, les Allemands qui ont déjà tué le père Faure du 
Grand Pré, tueront 6 vieillards du CneyLarD ou dela région qui n'ont pu fuir devant les hordes 
qui massacrent, pillent el incendient. Après leur départ, on retrouvera les corps de CnAREYRE 
Emilie, 70 ans, CHAUvY Virginie, 73 ans, LexTrRarr Marie, 71 ans, Lexrrarr Ludoxie, 80 ans, 
Vérox Jacques, 74 ans, et Duürin Pierre, 73 ans. 


Soyons. — Le 20 août 1914, des soldats allemands en retraite abattent M"° veuve 
Broc, 74 ans, qui a eu le malheur de regarder par sa fenêtre. 

Tournon. — Le 29 juillet 1944, DorerJoseph-Emile, né le 1° avril 1865 à St-Desr- 
rar (Ardèche), est abattu dans la rue alors qu'il circulait paisibler ent, 
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Liste des crimes par arrondissement 


ARRONDISSEMENT DE LARGENTIERE 

Sanilhac.— Le 21 avril 1944 étaient fusillés par les Allemands de la Kommandantur 
de Privas: Meyer Maurice 94 ans, LacrorrE Louis 53 ans, Reyxaup Louis 47 ans, PERASSI 
Gaston 32 ans, VERNET Joseph 46 ans, CHauviërE Arsène 58 ans, COuLON Fernand 20 ans et 
deux inconnus âgés d'environ 22 et 50 ans. (Voir le récit sur l'affaire de Sanizmac). 

Saint-Cirgues-en-Montagne. — Le 3 juin RoCHETrE Rémi 30 ans est assassiné. 
(Voir le récit de l'affaire de Saint-Cirgues-en-Montagne). 

Labastide-de-Virac. — Le 3 mars 1944, au hameau des Crorres, tous les habitants 
sont fusillés parmi lesquels : ALcaixi Jean 40 ans, Accaini Philippe 46 ans, Gazizz1 Noël 
44 ans, Maxiracier Adrien 45 ans, BRUNEL Jules 47 ans. (Voir le récit sur le massacre des 
Ruoms. — Le 21 août 1944, un jeune homme nommé Roux est lué par les Allemands 
alors qu'il fuyait en traversant la rivière à la nage. Roux était Inspecteur de la Police Nationale, 
révoqué par Vieuy pendant qu'il étaitau Service du Commissariat Spécial de la Gare de Vicuy. 
Un peu plus tard, un comptable de l'Escadron de la Garde nommé MEYER, qui tenait garnison 
à LARGENTIÈRE était arrêté et fusillé. 

Banne. — Le 30 juin 1944, alors qu'il se trouvait dans un champ à 100 mètres de sa 
ls » Maniracier Marius 64 ans était tué de plusieurs 


Crorr 


maison d'habitation quartier des « Garide 
balles dans la tête par des Allemands de passage sur la route nationale 101. 

Chassagnes. — Le 31 juillet 1944, Auserr Joseph 63 ans, Guide du Bois de Païolive, 
était l'usillé ainsi que sa sœur à quelques mètres de leur maison. (Voir le récit sur les femmes 
assassinées). 

Les Vans. — Le 20 août 1944, une colonne ennemie en retraite occupait la localité. 
Une patrouille pénétrant dans le hameau des Armas, abattit sans aucun motil, à coups de 
fusils, le jeune Fasre Gaston, âgé de 25 ans. 

944 vers 16 h., revenant de CasrTELJAU et 


Saint-Paul-le-Jeune.— Le 13 juillet 1 
tait tué par les Allemands sur la route 


regagnant son domicile, ROUSSEL Gaston, 23 ans, € 


nationale N° 101 au quartier de La Lauze. 
Le 30 juillet 1944, Boucaer Raymond, 26 ans, 
cireulait au quartier de la Gare. 


Thines. — Le 4 août 1943, au hameau de T c 
un Frédérie 54 ans, Nue Victorin 38 ans, FiNck 


Re Mathieu 23 ans, BLanc Charles 24 ans, MARTIN 
écit consacré à cette affaire pages 33 à 42 


était tué vers les 15 h., alors qu'il 


asTEviN, Commune de Tnixes, les 


Allemands massacraient 8 hommes : BONNA 
Maurice 23 ans, SiLHoz Henri 24 ans, FERRÈ 
Georges 29 ans et Bernarp Georges 99 ans. (Voirler 
et Ch. I. Bataille de Thines). 
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Vallon. — Le 26 juin 1944 Massor Henri, 42 ans, était tué par les Allemands et les 
miliciens Place du Château. 


Le 18 août 1944 étaient tués par les avions Allemands Pescnier Henri, 56 ans, Nury 
Camille, 49 ans, et MARTIN. 


Le 24 août 1944 tombent sous les balles allemandes CHarmasson Marius, 50 ans, 
Hermiranr Germain, 47 ans. 


Le 26 août 1944, au quartier dit «Le Grand Jardin », est tué Cunapraz Alfred, 30 
ans, et au quartier dit « Bourdaric » Gourmer Benjamin, 34 ans. 


Le lendemain au quartier dit «Sigaud » c'est Jean LicmièrE qui tombe à l'âge de 33 ans. 


ARRONDISSEMENT DE PRIVAS 


Antraigues. — Le 5 Juillet 1944, la colonne allemande qui se rend au CHEYLaRD tue 
à Mézizuac Mounier Georges qui se trouvait avec sa camionnette dans la localité, où il était 
en mission commandée par le Capitaine F.T.P.F. Ollier. 


Mézilhac. — Le même jour, d’autres habitants du pays sont également fusillés par 
Henri et Mae Charles. Les Hôtels Larronr et CHASSON sont 


les Allemands. PESSEMESSE < \ mn 
après un pillage en règle des immeubles. Une ferme est incendice 


incendiés par les assassins, ï 
non loin de l'Hôtel Larronr, au-dessus de la route de LacaMP-RAPHAËL. 


Aubenas. — Le 2 Mai 1944, M. Lacoste Lésin, Principal Receveur des Contribu- 
tions indirectes, 49 ans, est arrêté dans son bureau par quatre hommes en civil, conduit à 
Powr-Sr-Esprur, torturé et jeté dans le Rhône. LacosTe était agent de renseignements du réseau 
Sud-Est et s'était dépensé sans compter pour les jeunes réfractaires au S.T.0. (Voir page 100, 
la déclaraiion de M. TRINTIGNANT). 

À Aubenas le 7 Juin 1944 vers 14 h. 10, une patrouille de l'armée allemande se 
trouvait sur la route de VaLs à la hauteur de l'Hôtel de Bellevue. Une voiture venant à grande 
allure de Vazs-Les-Bains en direction d'AuBENAS, les militaires allemands firent signe à celle-ci 


de s'arrêter. (1) 
Lee 

(1) Le 17 Juin 1944, à8h. du matin, s'est présenté à AUBENAS uncamion arborant unimmense 
drapeau français et une traction avant Citroën, appartenant au Secteur C. de l'AS. (Privas), avec 
une quinzaine de maquisards armés. Ces derniers sont venus trouver Jean Purapas, Chef de Service 
de l'armement du Secteur D, avec un ordre du Commandant L. (FourNEK) pour que soit livré le 
stock de matériel de guerre. Jean Pusapas, prit sa voiture accompagné de CorGxarp Jean, son adjoint. 
Ils se rendirent au dépôt d'armes dans la région de Vas, avec le camion et la traction. Une fois le 
matériel chargé le camion prit au retour la route de Mézizuac. Jean Pusapas et CorGNarp, reprirent 
la route d'Augexas. Un kilomètre avant Augenas ils aperçurent quelques Allemands sous la route, 
150 mètres avant le garage Traric. Pusanas erut qu'il s'agissait d’un barrage. Les Allemands lui 
firent signe de s'arrêter. Mais ayant passé le virage, il s'aperçut qu’une colonne de 50 à 60 véhicules 
allemands était en stationnement. Les officiers se trouvant en tête du convoi lui firent encore signe 
de s'arrêter, Sans hésiter, Pusapas ralentit sa voiture sans stopper. A vetits coups d’accélérateur, 
il réussit à tromper la colonne, arriva vers la fin, c’est à dire environ 300 mètres ; c'est alors que 
poussant à fond sur l'accélérateur la voiture repartit à grande allure. Les allemands ouvrivrent le 
feu et tirérent, jusqu’à son arrivée à l'Hôtel Bellevue. Corananp fut atteint de 4 balles à la tête, 2 
à l'épaule et une dans le dos. Pusapas fut blessé légèrement au front par les éclats d'une balle 
explosive. Il réussit à passer le tournant de l’Airette, avec ses pneus crevés et toutes ses glaces 
brisées. Il la ssa sa voiture sur la place et, par les petites rues d’Aubenas, ils réussirent à aller 
jusqu’au quartier des Blaches, chez M. Peyraro Raoul, P.T.T. Mme Peyranp leur donna les premicrs 
soins en attendant l'arrivée du D' Jouy. De là, CoienarD fut transporté chez les parents de Aurx 
Pierre, à Sr Dipier-Sous-AUBENAS. 

Au cours de cette opération les Allemands fous furieux, et en si grand nombre, tuèrent un 
des leurs et en blessèrent un autre, 
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Non seulement cette voiture continuait sa route sans tenir compte de la sommation, 
mais les occupants ouvrirent le feu sur les militaires allemands. L'un d’eux blessé à l'abdomen 
fut immédiatement transporté à l'hôpital militaire allemand d'AusENas où il décéda des suites 
de ses blessures. (Voir le dernier $ du renvoi de la page précédente. Les renseignements ci- 
dessus, furent donnés par les Allemands, mais c’est eux qui blessèrent deux des leurs, dont 
un mortellement.) 

La voiture N° minéralogique 8186 NH-4, criblée de balles à la hauteur des portières 
gauches, fut contrainte de s'arrêter. Les deux occupants, dont l’un semblait être blessé d’après 
les traces de sang relevées à l’intérieur, s’enfuirent. 

Les militaires allemands s'étant réfugiés dans l’intérieur de l'immeuble portant le N°5 
de la place de l’Airette maison Péravir, cet immeuble ainsi que ceux des environs ont été 
cernés et visités par eux sans résultats. Les 2 occupants de la voiture n'ont pu être retrouvés. 

Au cours des recherches effectuées, les soldats allemands sommèrent M. Lacroix 
Roger, qui voulait rentrer chez lui, de s'arrêter. Celui-ci ne tenant pas compte des ordres 
reçus, entra dans son magasin de meubles, Fg. Gambetta, et essaya de baisser derrière lui le 
rideau de fer de son magasin. Un militaire allemand voulut alors l'en empêcher. M. Lacroix 
persistait dans son intention et arrivait à baisser son rideau. Le militaire allemand croyant 
avoir à faire à un des fuyards de la voiture fit feu à travers le volet de fer et blessa mortelle- 
ment M. Lacroix qui se trouvait à l'intérieur. 

La voiture sur laquelle les Allemands ont tiré a été laissée pour compte sur la place 
de l’Airetle. Il en fut retiré de nombreuses munitions, des fusils, mitraillettes et paquets de 
pansements d'origine anglaise. Après vérification du N° minéralogique, il fut découvert sous 
le premier N° un second 4445 AN-6. La voiture fut alors incendiée par les militaires. 


Labégude. — Le 5 Juillet 1944, Moine Charles, 29 ans, est tué à Mézrrac alors qu'il 
effectuait une tournée de ramassage du lait. 


Bourg-St-Andécl. — Le Docteur TzéLéPoGLou, 49 ans, — SEMARD Paul 40 ans, — 
sont assassinés par les Waffen S.S. (Voir le récit sur l'assassinat du D' TzérépogLou). 


St-Marcel-d'Ardèche. — Le 22 Août 1944, au quartier de « La Fèze », M. BRoUSSE 
Paul, 46 ans, coupait du fenouil dans un champ situé à 300 mètres environ de la route, lorsque 
huit soldats allemands, de passage à bicyclette, ont tiré sur lui plusieurs coups de feu en 
criant « Terroriste, terroriste ! ». 

Trois heures plus tard, M. Brousse, blessé au ventre, expirait après d'atroces 
souffrances. 

Le 23 Août 1944, M. Brand Albert, maire de Sr-MarcEL-D'ARDÈCHE, recevail à son 
domicile la visite d'un individu vêtu de kaki qui lui dit : Nous sommes de la Résistance et 
nous venons vous délivrer des boches ! » — M. Brranb répondit : « Je suis entièrement avec 
vous ! » Après lui avoir demandé où il pourrait se procurer du ravitaillement, l'individu armé 
d'une mitraillette l’a invité à lui montrer le chemin. Comme il franchissait le portail de la cour, 
l'individu lui dit : « Tu es fait, la milice, cochon ! » Bousculé, M. BriaxD élait poussé vers 
une voiture automobile, conduit au quartier de Parot et fusillé quelques instants après. 

Baix. — Une colonne de soldats allemands en retraite s’arrêtait dans le petit village de 
Baix le 22 Août 1944. Les Allemands se livraient à un pillage en règle des maisons, choisis- 
saient au hasard de paisibles habitants qu'ils fusillaient sans aucune raison. C'est ainsi que 
trouvèrent la mort, abattus par les Prussiens : PHILIPPON Léopold 46 ans, Bosicnox Joseph 49 
ans, Rras Charles 64 ans, Cames Eugène 31 ans, PAYEN Henri 73 ans, Pascaz Gustave 65 
ans, BACONNIER Marius 46 ans, Duranp Aimé 38 ans, BISCARRAT Aimé 31 ans, PnirippoN Paul 
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39 ans, Rrazce Paul 43 ans, Corcus Fernand 43 ans, CLarr Marcel 35 ans, RocuEe Maxime 
53 ans, Rexouarp Eugène 52 ans, Arcaun Marcel 37 ans, Pizox Albert 65 ans. 
De nombreux immeubles furent incendiés à Baix et dans la commune. 


Ajoux. — Le 6 Juillet 1944, à leur retour du CHEyLAR»D, la colonne d’Allemands et de 
miliciens assassine Georges Pizon 44 ans, alors qu'il se trouvait dans un pré au-dessus de la 
route, au quartier de l'Hesculette. (Voir le récit spécial : assassinat du père Faure, du jeune 
CnasreL et de Przo). 

Creysseilles. — Le 21 Février 1944, à 20 h. la gestapo, les Waffen S.S. du Vaucluse 
et la milice occupèrent dans la Drôme le petit village de Séderon. Les gendarmes de la localité 
parmi lesquels un Ardéchois, Jean-Roger Gamoxer, né à CREYSSEILLES le 17 Septembre 1915, 
ancien employé de notre Préfecture, sont immédiatement gardés à vue. Les Allemands se 
rendent aussitôt dans un camp de réfractaires situé à une dizaine de kilomètres de Séderon. Les 
jeunes gens, surpris dans leur sommeil, écrasés par le nombre et l'armement supérieur des 
Allemands, dureni s’incliner. Les boches leur promirent la vie sauve. Is leurs firent descendre 
les morts dans des tombereaux jusqu’au village le plus proche. Arrivés là, ils leur dirent AOMONS 
êtes libres ». Croyant à un geste humain, les pauvres enfants s'apprêtaient à partir, lorsque le 
e qu'ils se sauvaient, ils furent abattus dans le dos par des 


carnage commença. Un à un, à mesur! à * d 
à plus de 500 mètres du lieu tragique. l'rente-cinq 


rafales de mitraillettes. Certains sont morts 


jeunes furent ainsi assassinés. mr PRES 
De retour au village de Séderon, les Allemands et miliciens réunirent les gendarmes 


dans le bureau de la brigade. C'était le 22 février vers 14h. Ils étaient accompagnés d'un jeune 
homme, un traître. 

Les gendarmes accusés d'être allés au Camp sont présentés un à tn à cet individu qui 
répond seulement par des signes de tête. Les réponses sont négalives jusqu'au gendarme (G- 
moner désigné le dernier. Cette fois, le signe de tête est aflirmatif. 

Emmené par les Allemands, on le fait entrer pendant un temps très court à l'Hôtel 
Boxxeroy où la Gestapo l'interroge. 

Il garde jusqu'au bout le silence et sauve ses camarades. 

Il est alors conduit au Monument aux Morts et là, c'est la lin. GAMONET regarde 1à 
mort en face. Des rafales de mitraillettes. Un homme s'écroule ; un nom qui s'ajoute à la liste des 
Martyrs de la Résistance morts en héros. 


Privas.— La mort d'Auguste Adelbert. Le 5 avril 1944 à 10 h. 30, des Waffen 
S.S. de l'Hôtel Porrier de Viviers arrêtaient à son domicile M. Auguste ADELBERT, libraire, né 
le 10 décembre 1900 à Privas. Conduit à l'Hôtel Pottier, Anezserr fut d'après ses co-détenus 
enchainé, brutalisé et privé de nourriture par les Waffen S.S. Un gardien l'obligea à rester de 
bout face à un mur pendant plus de 30 heures. 

Le 27 avril 1944, à 10 h. un corps était retiré du Rhône à CHATEAUNEUF-Du-RHôny 
C'était celui de Auguste ADELBERT, assassiné par un Français et jeté dans le Rhône au Pont AE 
Viviers. À la libération, un nommé Massicarp Raoul-Roger, né à ARGENTON-sur- CREUSE le 24 
décembre 1923, était arrêté à son domicile à Rion nes Lanpes. Traduit devant la cour de Jus- 
tice de Nimes il reconnut avoir participé à l'assassinat d'ADELBERT et de Lacosre d’Aubenas 
Ladite Cour le condamnait le 4 novembre 1945 à la peine de mort, ° 

M. Gaston Esrrrazcrer, employé à l’usine à Gaz, demeurant à Privas, place de l'Hôtel 
de Ville, était arrêté le 22 mai 1944, au restaurant du Pont des Anglais,àa VaLEeNcE 


;par 7 agents 
de la gestapo. 
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Conduit au Siège de la Gestapo à VALENCE, puis à l'Ecole de Santé avenue Berthelot, 
il était incarcéré à Montluc quelques jours après. On apprenait par la suite qu'il avait été fu- 
sillé à Couuuxay (Isère) par des agents de la Gestapo de Lyox. 


Le 12 août 1944, la garnison allemande de Privas se retirant de la localité devant 
la menace du maquis tue et pille sur son passage. À OuvÈëze, la maison de M. Ludovic 
Baccoxnier, Professeur honoraire, président du Comité clandestin de Libération, est cer- 
née par les Allemands qui ont 
décidé de le tuer avec tous les 
membres de sa famille. M. Bac- 
conNier est grièvement blessé à 
l'épaule. Lui et les siens ne doi- 
vent leur saut qu'à un groupe 
de F.T.P. qui arrive à temps pour 
chasser les Allemands. 

St-Priest.— Le 9 juil- 
let 1944, M. Vire facteur rece- 
veur des P.T.T. au Chastelon, 
Commune de PourcnèREs, télé- 
phonait à la gendarmerie que 
le cadavre d'un inconnu venait 
d'être découvert au quartier du 
« Pont des Vernes ». Le docteur 
TargouriEcx de Privas constatait 
sur le mort l'orifice de 5 balles 
dans la région abdomino-thora- 
cique gauche et 3 dans la région 
abdomino-thoracique droite, un 
orifice dans la région pariétale 
gauche et une balle dans la ré- 
gion du maxillaire droit. Le mort 
paraissait âgé d'environ 40 ans. 
D'après les renseignements re- 


cueillis:et en raison des vête- 
ments militaires que portait la 
victime, il s’agit très certaine- 
ment d'un soldat du maquis ar- Auguste Adelbert 

rêté par les Allemands lors des assassiné à Viviers par les Waffen S.S. 
opérations des 5 et 6 juillet, et 

fusillé par eux au retour de leur expédition. 


St-Vincent-de-Durtort. — Le 29 juin 1944, au CHamBon-e-Bavas, M. MaGeNDrE 
Maurice, 60 ans, affreusement torturé et mutilé par les Allemands, mourait dans des circons- 
tances tragiques. (Voir le récit spécial). 

Gruas. — Le 23 août 1944, une colonne de soldats allemands en retraite, remontant 
la vallée du Rhône, s'arrête à Cruas. De paisibles habitants de la localité sont abattus : 


Se nc 
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Gigerr Victor-Pierre, né à Monrpezar le 24 novembre 1893, ouvrier d'usine. Alors qu'il 
revenait de sa terre, est pris par les allemands et fusillé sur la route nationale. 

VerDier Désiré-Albin, né à SauLce le 7 février 1875, contremaitre, est arrêté et fusillé 
dans une rue alors qu'il se rendait à son domicile. 

Gurrnox Albert-Adolphe-Edouard, né à Cruas le 26 mars 1877, ferblantier. Alors qu'il 
venait de transporter un enfant mortellement blessé par ies allemands, est fusillé en rentrant 
chez lui. 

Augerr Marcel-Charles, né à Cruas, le 21 juin 1905, réformé pour la vue, est pris dans 
une rue, trainé sur une place et fusillé. 

Daurrmaxx Jules, né à Muznouse le 8 juillet 1902, préposé des douanes, est arrêté à 
son domicile, conduit sur la route nationale et fusillé. 

Récnier Paul-Marius-Jean, né à CHALENcoN le 26 août 1914, ouvrier d'usine, est fusillé 
à son domicile. 

Fessx Edouard-Marie-Maurice-Edmond, exploitant-forestier, est tué 
combattait contre les Allemands. 

Toutes ces victimes reposent au cimetière de Cruas. 


alors qu'il 


Meysse. — Le 24 août 1944, M Laquer accompagnée de M”MÉéo trouvait vers 
les 15 h. le corps de M. Laquer, né le 22 novembre 1899 à Sarxr-BARTHÉLEMY-LE-PIX, père de 
deux enfants, qui avait été fusillé par les Allemands tout près de l'entrée d'une grotte. 


Rochemaure. — Le 1‘ août 1944, à la suite d’une escarmouche entre le maquis 
et les Allemands au quartier de Fontaines, la milice et des troupes ailemandes de Moxré MAR 
ont arrêté M. Mario Georges, 47 ans, employé à la S.N.C.F. au dépôt du Tir. Transféré au 
Fort Mondue à Leon, on apprenait qu'il avait été fusillé le 17 août 1941. 

Le 23 août 1944, alors qu'il se rendait à son domicile, M. Lagrirce François, 56 
était abattu par des soldats allemands qui lui tirèrent plusieurs balles dans le dos. 


ans 
» 


Lavilledieu. — Le 25 août 1944, les troupes allemandes entrées dans le village vers 
16h. en sont reparties vers 20 h. Au cours de cette courte occupation, 8 personnes ont ae 
Ce sont : Ms Lagror Noémie, CHALABREYSSE Augustine, et MM. Laye Gabriel, Juriex Maxime 
Roux Henri, Ave Félicien, Laure Louis et Mounier Paul. ous 

Un homme et une femme ont été grièvement blessés : Me Boxpix, rélugiée de 
ManserLee, et M. Ricaup René, de Lavizcepieu. Ce dernier actuellement en convalescence de 
lui après 1 mois 1/2 de séjour à l'hôpital d'Ausexas, M Boxnix moins gravement Attente 
est repartie depuis à MARSEILLE. des 


lues, 


Le 29 août 1944, nouvelle incursion des troupes allemandes en retraite, sur D) 

Lussas, etc. Pas d'assassinats ce jour-là, mais nouveaux incendies. 
; 

Vingt maisons d'habitation ont été détruites par les incendies allumés sans raison 
plausible, à l'aide de grenades incendiaires, par les treupes allemandes, et on compte 
granges, entrepôts, remises, écuries, garages à peu près complètement détruits p 
dies. Je ne signale que pour minimes les pertes de récoltes disparues dans les ince 
blé, fourrage, orge, avoine, etc.., seules pertes d'outillage agricole. 


ARBRES, 


8 hangars, 
ar les incen- 
ndies, paille, 


Il ne m'est guère possible d'établir un rapport détaillé pour chaque fait. Une grande 
partie de la population avait fui le village, ceux qui restaient s'étaient enfermés dre les 
maisons ou les caves et ceux qui étaient à l'extérieur et à proximité du village et qi SE 
conséquent auraient pu donner quelques renseignements ou détails ont été abattus ou lusillés. 
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C'est le cas de Juziex Maxime, Roux Henri, Ayp Félicien et Laure Louis, dont on a retrouvé 
les cadavres sous le pont de l’Auzon. M. Laye Gabriel a été tué sur la route de Lussas alors 
qu'il tentait de rejoindre son domicile, Me Lasror Noémie a été abattue devant sa maison en 
l'absence de son mari; quant à M" CHaLaBreysse Augustine, âgée de 74 ans, elle a péri brûlée 
vive dans sa maison incendiée. 

Les parents des victimes interrogés, répondent : je ne sais pas, je n'étais pas là, ou 
répondent: mon mari était parti à son travail, je n’ai rien vu. 

Notons au passage le raffinement de la cruauté des soldats allemands qui s’est manifesté 
sur un pauvre chien : « Le chien de M. Carrer Jean resté dans la maison de ce dernier a été 
retrouvé les deux yeux crevés à coup de baïonnette ». 

Saint-Germain. — Le 25 août 1944, alors qu'il travaillait paisiblement dans un 
champ situé en bordure de la route Manexc Henri, 43 ans, était abattu à coups de mitraillettes 
par des soldats allemands. 

Relatant le passage des soldats allemands à SaiNT-GERMAIN, le D' BrémoxD m'écrit ce 
qui suit : 

« Après plusieurs semaines d'alertes quotidiennes, sous la menace de bombardements 
annoncés qui obligèrent la grande partie des habitants de la commune à errer et à coucher dans 
les bois, les deux colonnes d'Allemands en retraite campèrent successivement à SAINT-GERMAIN. 


La première tout d’abord retint tous les hommes qui se trouvèrent sous ses mains — exacte- 
ment 45 — dont j'étais moi-même. Nous fûmes parqués dans une salle de classe avec défense 


de sortir et d'ouvrir une fenêtre sous n'importe quel prétexte. Il nous fut déclaré que nous 
servirions aux représailles si un seul coup de feu était tiré sur un Allemand. Pendant ce 
temps, le pillage eut lieu de toutes les maisons ; un pillage non pas seulement motivé pour 


des besoins alimentaires et de ravitaillement, mais organisé dans un but de destruction 


Systématique de tous objets. Dans certains appartements — dont ceux d’une partie de ma 
famille habitant ma maison — les objets furent vidés er bas, comme des poubelles au tas 


d'immondices, déchirés, piétinés, réduits en miettes. 

Par ailleurs, au dehors, les Allemands tiraient sur toute personne qui se montrait. 
C'est ainsi qu'un de nos voisins, M. Manexc, père de famille et paisible habitant, fut criblé de 
50 balles de mitraillettes par des Allemands qui l'avaient simplement découvert derrière un mur 
où il s’abritait en attendant de pouvoir rentrer chez lui. 

D'autre part, 4 jeunes soldats de l'armée de résistance non combattante à ce moment, 
et parvenus, par hasard, sur les lieux de campement des Allemands dontils ignoraient la 
Présence, furent saisis et fusillés sans jugement. 

Vous n'ignorez pas sans doute que les exactions ont été ) l 
avec 7 ou 8 tués et plus de 10 maisons incendiées. J'en connais moins le détail et d’autres vous 
le relateront. 

Nous-mêmes, après 18 h. de détention, les Allemands ayant continué léur route, nous 
nous trouvâmes libres, non sans avoir passé par de fortes émotions, pendant cette longue 
journée durant laquelle, au moindre prétexte un Allemand plus excité faisait mine de jeter une 
grenade sur notre local. 

ST-GINEYS-EN-COIRON. — Le 22 mai 1944, des Waffen S.S. et miliciens arrè- 
taient à l'hôtel Mouron le jeune Roger Senwrrr, de son vrai nom Kiprerzcnurrr, 21 ans. Con- 
duit à la citadelle de Poxr-St-Esprr, il était, après d'affreuses tortures, fusillé par les mêmes 
Waffen S.S. et jeté dans le Rhône. 


semblables : LAviLLEDIEU 
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M. TrinriGNanr Raoul, Maire de Poxr-Sr-Esprir, co-détenu du jeune Senurrr, à qui 
j'ai demandé des renseignements, me répond : 

« J'ai été arrêté par la Gestapo et les Waffen S.S. de la 8* Compagnie de BRANDEBOURG 
à Sr-Gineys-EN-Corrox (Ardèche) le 22 Mai 1944 en compagnie d’un jeune homme que j'ai 
connu à l'hôtel sous le nom de Scaurrr Roger. Nous avons été conduits immédiatement à Po 
Sair-Esprir pour être incarcérés à la Citadelle. Dès notre arrivée, nous avons subi un 
interrogatoire qui a duré de 14 h. à 19 h. Le jeune Scaurrr est retourné dans sa cellule tout 
défiguré, sa chemise était couverte de sang. Il m'a déclaré qu'il avait été sérieusement rossé 
avec un manche de fouetpuis un manche de pelle. Le lendemain, il a été interrogé à nouveau 
à plusieurs reprises et plus durement frappé que la veille. Les Allemands croyaient qu'ils 
avaient affaire à un maquisard savoyard, car il possédait au moment de son arrestation une 
fausse carte d'identité établie parla Préfecture de la Savoie. Dans la nuit du 24 au 25 à minuit, 
des Waffen S.S. dont Prcoror et deux Boches, sont venus le chercher. Quelques minutes après, 
j'ai entendu deux coups de feu. Le jeune Roger n’a plus reparu. Toutes les nuits plusieurs ca- 
marades étaient ainsi extraits de leur cellule pour ne plus reparaître. Après mon retour à Poxr- 
Sr-Esprir, c'est-à-dire après ma libération des Beaumettes, je me suis intéressé de savoir dans 
quelles conditions nos camarades avaient disparu. J'ai appris de la part de plusieurs soldats 
italiens qui avaient la garde des prisonniers à la Citadelle que les Allemands _conduisaient 
leurs victimes sur le Pont du Rhône, les mains liées dans le dos avec du fil de fer, et les ex 
cutaient de deux balles dans la nuque. Le corps était ensuite jeté dans le fleuve (Aux dires des 
mêmes ltaliens 108 auraient été exécutés de cette façon). Le 30 Mai, le COTE du jeune SCHurrr 
a été retrouvé au bord du fleuve. Grâce à la brigade de gendarmerie qui avait le soin de five 
photographier tous les corps qui avaient été retirés des eaux du Rhône, J ai pu reconnaitre sur 
une photo mon camarade Roger. au mois de Novembre, sa Re Es également reconnu, Les 
parents m'ont alors déclaré qu'ils s'appelaient en réalité KipPERZCHMITT et que leur fils # 


egretté 
-é RTE e > É 
À 2: TR ne à io cs DT =: 

avait comme prénom Bernard, qu ils étaient Juiis, d'origine Polonaise et qu'ils habitaient 


Paris depuis de nombreuses années. À toutes fins utiles, je vous donne leur adresse : 8, Rue Cite 
du Petit Thouars, Paris (3°). J'ai connu également dans la cellule une personne de l'Ardè 1. 
qui aeu une fin identique ; il s’agit de M. LacosrE, Contrôleur des Contributions être 
Augenas. Il a été exécuté dans la nuit du 29 au 30 Mai, mais le corps de ce dernier n° 


che, 
cles à 


a pas été 
S été 
retrouvé ». 


St-Maurice-d'Ardèche. — Le 21 Août, MarriN Auguste, 51 ans, père 
était tué dans un champ, alors qu'il se rendait chez son beau-frère, M. Decorur 
priétaire à Voguë, retrouvail le corps du malheureux, étendu la face contre 
trouée de part en part par des balles allemandes. 


de 7 enfants 
Charles, pro- 
le sol, la tête 


Lanas. — Le 21 Août 1944, TauLelGNE Gustave, 52 ans, père de 

était fusillé par les Allemands vers 19 h. à proximité de la rivière d'Ardèche. Les témoins oc 
à RTE à Sn S occu- 
laires indiquent que les Allemands voulaient emmener M. TAULEIGNE, mais ce 


refusé de les suivre, il était abattu sans pitié. 


deux enfants, 
dernier ayant 


Le Teil. — Ont été arrêtés au Trir à différentes dates el assassinés par les Alle 
mands ou la milice : Consranr Roger 30 ans, DexouriN Henri 20 ans, Fourneron Robert 30 
ans, RogerT Gustave 34 ans, Sasapino ltalico 44 ans, ToucnEr Vincent 48 ans, ViNarDb Adol- 
phe 42 ans, VILLAUME André 32 ans. 

D'autre part, s'ajoutent à cette liste les Teillois pris comme otages. et fusillés 


à 
SaniLHaC. (Voir le récit). 
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Le réfugié sarrois Lyxz Adolphe, 40 ans, arrêté avec sa femme et son petit Claude, 7 
ans, aurait été assassiné dans la région de Paris. 

Honorons icila mémoire de Pierre Bonxer, 23 ans, et de Pierre Bourox, 39 ans, tous 
deux morts en prison par suite des mauvais traitements qui leur ont été infligés dans les pri- 
sons françaises. : 


Charmes. — Le 15 Août, M. BourGgois Germain, Président du Conseil des Prud’hom- 
mes de LYow, était assassiné par les Allemands qui occupaient son domicile. 


St-Georges-les-Bains. — Le 29 Juin 1914, Rioux Louis, 62 ans, et ARNAUD Aimé, 
31 ans, sont abattus par les Allemands. 
ARRONDISSEMENT DE TOURNON 
Annonay. — (nl été arrèlés à Annonay et fusillés dans de dramatiques circonstan- 
s : AvENas André 37 ans, Bavon Jean 35 ans, Docteur Yves Barry, CHEBANGE Gustave 
48 ans, Gnanp Georges 31 ans, et Picox Jean 43 ans. 


ce 


Le 23 Juin 1944, BLaxcnoxxer Jean, réfractaire du S.T.O. et Chef de groupe à la 
7104 Compagnie F.T.P., eut la malheureuse idée de revenir voir les siens dans la ville d’Ax- 
NoxaY reprise par les Allemands au cours des combats du 19 Juin. Arrêté par la Gestapo qui 
opérail dans cette ville, il fut conduit à la prison Sanr-Pauzà Lyon, et pendant 6 heures subit 
les pires tortures. Déporté en Allemagne, successivement à DacHau et à Auscawrrz. Le 19 
Janvier, alors que les canons de nos alliés soviétiques faisaient espérer une délivrance proche, 
les prisonniers de ce dernier camp chantèrent la Marseillaise et l’Internationale. Les S.S. fous 
de rage les replièrent sur Buckenwazp, les privant de toute nourriture et boisson pendant 2 
jours. Au cours d'une marche forcée de 70 kms par 28° au-dessous de zéro, les prisonniers qui 
ne pouvaient plus marcher furent roués de coups. Sur un effectif de 11.000 prisonniers, au dé- 
départ d'Auscnwrrz, la colonne n'en comptait plus que 4.000, qui, ne pouvant plus marcher, 
furent chargés sur un train à wagons plats. BLANCHONNET, mort de froid, atteint par une dy- 
senterie terrible, succombait en gare de GLEIWITZ, quelques kilomètres seulement avant Hanvee 
à BuckeNwaLp. (Renseignements donnés à Mme Vve BLANCHONNET, par un rescapé, co-délenu 
de son mari). 


Le Gheylard. — Lors de l'attaque du CHEYLARD, Allemands et HaMcises Los sans 
pitié et sans aucune raison : Bounpezy Gédéon 50 ans, CLACHET Marcel 25 ans, GE 
gustin 37 ans, Dupau Jean 22 ans, Faure Prosper 23 ans, FAURE Régis 32 ans, MR D ue 
Maurice 46 ans, Lapreyr Rémo 47 ans, Revozar René 22 ans, Riou Rémy 37 ans, ROCHEGUDE 
Isaac 52 ans et Saxiaz Gabriel. . 

Ils fusillèrent en outre de nombreux soldats du maquis fa 


(Voir le Chap. ID. 


its prisonniers ou blessés. 


Saint-Martin-de-Valamas. — S'il ne l'ut pas fusillé en Ardèche, signalons ici, 


que le Docteur Hubert Laurent, fut tué par les Allemands à Annecy (Haute-Savoie) en 
1944. Fe 

Devesset. — [Le 14 Avril 1944, M. RUSSIER Jean, 68 ans, est assassiné, 

Bosas. — Un nommé Lévy-Bnuuz est arrêté et assassiné le 4 Février 1944. 
St-Péray.— Au quartier de «la Plaine», le 24 Août 1944, c'est Dumas Maurice, 40 ans. 


Soyons. — Fin Août, sont tués à SOYONS : Laprevr Jean, 51 ans, et CHEYRON Séra- 
phin, 62 ans. 
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Toulaud.— Le 9 Mars 1944, les Allemands et la milice, après avoir pillé et incen- 
dié les maisons, assassinent PERRIER Pierre, 30 ans, et Vrac René, 25 ans, ainsi qu'un in- 
connu. 

Andance. — Le 13 Juin 1944, les Allemands tuent à ANDANCE, sans aucun motif, 
Brexnier Henri 44 ans, Decrrre Barthélémy 67 ans, Dumas Elie 50 ans, Penrix Eugène 25 
ans et Sauzon Gabriel 37 ans. 


Saint-Agrève. — Ont été tués par les bombardements allemands, Ansac Odette, 
Foxsèque Marie, BELLAT Louis et INës Léon. 
St Barthélemy-le-Plain. — Le 2 mars 1914, Berriaxn 


Fernand, 29 ans, de Senves (Drôme) est assassiné par les allemands 
dans les circonstances suivantes : 

Ce jour, avant l’aube, un régiment de S.S. venu de Tourxox 
encerele complètement le village de SI-BARTHÉLENY-LE-PLAIX, A 7 h. 
précises, l'assaut est donné simultanément à loutes les maisons qui 
sont fouillées de fond en comble, maisen vain. Après qu'un maquisard 
E.T.P.F. nommé « Louis » (vrai nom Benrranp) leur fut tombé par 
hasard entre les mains, qu'ils l'eurent torturé et fusillé, les S,S. accom- 
pagnés de la Gestapo réunirent avec de nombreuses brutalités toute Ja 
population du village autour du cadavre du jeune gars. Malgré les inti- 
Photo Montérémal midations, toutes leurs questions restèrent sans réponse. Is libérèrent 


Bertrand Fernand ensuite les femmes et s'apprêtérent à fusiller cinq otages, mais passérent 

finalement leur colère en incendiant et en faisant sauter Ja maison de 

M. Cuauver, secrétaire de Mairie, sous un prétexte qui n'était qu'une grossière mise en scène, 

Les 5otages désignés élaient FoNTBONNE Louis, boulanger, GÉrigerT, boulanger, Danp, culti- 
vateur, Dumonr Marcel, Instituteur et MoxréRémaL René, Instituteur. 


Sarras. — Le même jour qu'à ANDANCE, les Allemands de passage à Sanras as: 
naient Bérancer Emile 47 ans, Burrar Jean 69 ans et CHavaNON Paul 36 ans. 


Tournon. — La barbarie allemande éclate dans toute son horreur à Tourxox. Au 
cours de l'occupation de la localité ou pendant leur retraite, les soldats arrêtent et fusillent 1à- 
chement : Beaz Charles 45 ans, BurGuENDER Auguste 48 ans, DEviSE Louis 38 ans, Evxanp 
Antonin 32 ans, GaiLLETON Gabriel 41 ans, Gersert Frédéric 52 ans, Gircor Louis 27 ans, 
GinauD Paul 33 ans, JaNrET Paul 37 ans, JuniQue Emile 47 ans, Lasorre Roger 25 ans, Mor- 
Larp Clément 59 ans, More René 56 ans, Nuer Emile 20 ans, Payar Georges 42 ans, Pon- 
cHEz Paul 34 ans, RourroL Georges 43 ans, RoumEas Raymond 60 ans, RoussiLLox Lucien 36 
ans, Serrer Henri 43 ans, VERBEURGT Georges 48 ans, et Wie Alfred 36 ans. Après la fusil- 
lade du 6 juillet, M. MoNTGOLFIER, après une vigoureuse intervention à la Kommandantur, obte- 
nait que des obsèques individuelles soient faites aux six fusillés, avec l'assistance de trente per- 
sonnes et des fleurs. 

Le 25 août 1944, les troupes allemandes de pas 
M. Cnoparr Nizier, sur la place Auguste Faure. 

M. Viararre Léon, 49 ans était blessé mortellement alors qu'il circulait sur le Quai 
Farconnet. Il décédait à l'Hôpital de Tournon le 31 août 1944. 


age à TaiN luaient par éclat d'obus 


Vernoux. — Le 16 décembre 1943, la Gestapo arrête à VErNoux Arnal SuiLy 30 ans: 
emmené en voiture, il est retrouvé le même jour assassiné sur le bord de la route d'Argocssière 
àSt-PERAY. 


da, 


Les femmes violées 


Fillettes, jeunes filles et femmes violées 


Des fillettes, des jeunes filles, des femmes, des mères de famille furent sauvagement 
martyrisées par les soldats allemands au cours de l'occupation de notre département. 

Brulalisées, menacées de mort, battues, elles durent subir les pires outrages des 
brutes hitlériennes. 

Le 25 juin 1944, au Pouzin, une jeune fille de 20 ans dut subir les violences des 
hitlériens. 

Le 29 juin 1944, à Sainr-JuciEN-EN-SaiNT-ALBAN, qualre personnes àgées de 22, 30, 35 
et 42 ans sont violées et menacées de mort. 

Le même jour à La Chièze, près des OLLiÈRES, une mère de famille âgée de 36 ans est 
battue sauvagement à coups de poing et à coups de crosse de fusil sur la tête. Conduite dans 
un bois par trois soldats allemands, ces derniers la violèrent en présence de sa fillette affolée, 
âgée de cinq ans. 

Le 19 juillet 1944, à Baix, une jeune fille et une fillette subissent les outrages des 
troupes allemandes de passage dans la localité. 

Le 24 août 1944, au Boure-Sanr-Axpéor, une fillette de 15 ans, doit à son eus 
supporter la bestialité des brutes nazies. Une autre fillette blessée à la jambe est amputée par 
les Docteurs Bonamour de Lyon et Tzélépoglou du BourG-SAIN' ANDÉOL. 

Le 25 août 1944, à BANXE, une jeune femme de 28 ans es! arrêt 
route au quartier de « Lébre », 


ée et violée sur la 


ût ! SC » tragée et sa belle- 
Le 24 août à VAarLox, une jeune femme de 90 ans est lâchement " ag < LE Do 
À sé Ë a : Soce de 48 ans est menace . 
mère présente frappée à coups de crosse de fusil. Une autre àgée de 48 en fusillées et sont 
£ âgée £ ; : 7 ans, S nacées être TU $ : 

Une dame âgée de 39 ans, el une jeune fille de 17 ans, sont me 
brulalisées. Mc OAtS 
ans est brutalisée par deux soldats 


Le même jour à SAR e » de 56 
e même jour à Lacorcr, une femme de lour des menaces 


faisant partie d'une colonne en retraite. Sa sœur et sa niè 
de mort et sont malmenées. La nièce ayant réussi à fuir, 
el eUS e sans |’ ; é sa 
le, Der sans l’atteindre. à base ane fée de 15 ans est martyrisée, 
e 25 août 1€ Fi EL-D° ÈCHE 2 à PRE a 
e.29 août 1944 à Sarnr-MaRCEL-D ARD! à Baraques une femme àgée de 52 ans 
. Le 29 août à Sainr-Monranr, au quartier des Baraq 


Ve 6e xhône. 
est violée, par des soldats allemands remontant la vallée du I 


ce subissent à leur 
les soldats n'hésitent pas à lirer sur 
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Le 25 août à SaINT-GERMAIN, toute une famille composée de la grand'mère, dela mère, 
et d’une fillette âgée de 12 ans, sont menacées d'être tuées et sauvagement martyrisées par des 
soldats allemands qui par la suite se livrent à d’abominables actes de pillage. 

Dans la même localité, des soldats de la mème unité se présentent au domicile d’une 
jeune femme mère de cinq enfants. Les brutes nazies lui arrachent des bras son bébé âgé de 
2 ans, la violent, menacent de la tuer avec leurs revolvers, et finalement lui disent qu'ils vont 
faire sauter sa maison avec une grenade. Une autre personne qui se trouvait là, subit à son 
tour les violences de dix-sept soldats nazis. 

Le 8 août 1944, à BouLiEU-LEs- 
ANNoxay, deux jeunes filles subissent 
aussi les sévices des brutes nazies. 

Le 17 août 1944, à Soxows, c'est 
une enfant de 15 ans. 

Le 16 juin 1944, à Tournon, c'est 
encore une femme de 35 ans. 

Le 29 juin 1944, à Rampon, sept 
jeunes filles ou jeunes femmes seront 
assaillies par des soldats allemands 
opérant contre le maquis de la région. 
C'est par dizaines que les brutes 
déchaînées s'acharnent sur elles, les 
frappant, les menaçant de mort. 

Le même jour à PRANLES, la jeune 
Davis Paulette, âgée de 21 ans, est 
brutalisée et violée devant ses parents. 
Les brutes ivres de chair menacent 
de la fusiller. Lorsqu'ils la laissèrent 
enfin, la jeune fille était couverte de 
sang. 

Aujourd’hui Paulette Davin n’est 
plus. En effet, cette jeune fille qui 
respirait -la santé, très affectée des 
violences que lui infligèrent ses bour- 
reaux, ne put résister à la maladie 
qu'elle contracta par la suite. 

Et combien d’autres, “enfants, 
jeunes filles, femmes, mères de 
famille ignorées, ont subi les tortures 
et la bestialité des troupes hitlé- Paulette Davin 
riennes. 


l 
l 
E= 


Les méthodes engendrées par le fascisme resteront à jariais gravées dans la mémoire 
de ceux qui vécurent les journées sanglantes de l’année 1944. 


Les Allemands à Tournon 


Tournon aussi, devait payer son amour de la liberté. 


Dès le début de Juillet 1944, le maquis commençant à s'agiter, les troupes d'occupa- 
tion inquiètes devinrent irritables. 


Le 4 juillet au matin, une mitrailleuse judicieusement embusquée au-dessus du Grand 
Pont tint en échec un détachement ennemi en déplacement. 

Les Allemands, ayant laissé 7 des leurs sur le terrain et surtout croyant à une atta- 
que beaucoup plus importante des « terroristes », se replièrent affolés sur Tournon ; au quar- 
tier du Cornilhac voyant Madame SouLioL qui fermait prudemment ses volets, ils prétendi- 
rent qu'on voulait tirer sur eux, pénétrèrent dans le jardin et la maison et la tuèrent sauvage- 
ment à coups de grenades et de revolver, sous les yeux de son mari paralysé. 


Dans la soirée, après perquisition de tout le quartier incriminé, le Commandant de la 
garnison fait arrèter 7 otages, il les fait enfermer au Lycée, et, le 6 juillet à 15 heures sans 
jugement, malgré une défense acharnée de M. Moxraorrier faisant fonction de maire, il les 
fait fusiller place Carnot, face au mur, comme des traîtres ; ainsi tombèrent : BURGUNDER 
Auguste, Devise Louis, Gizcor Louis, GirauD >aul, Juxique Emile, Wergeurér Georges, 
Wiez Alfred. 

La population fut d'autant plus atterrée que la plupart des victimes ne paraissaient 
pas avoir d'activité clandestine. Les gens ne sortaient plus de leurs demeures. Les boulangers 
constatèrent pendant deux jours qu'ils avaient trop de pain. 


Le samedi 29 juillet, en plein marché, un soldat allemand est tué par un étranger 
à la ville ; anssitôt les occupants font des barrages dans toutes les rues et tirent au hasard 
sur les passants qui l'uient affolés. Sont tués : M. Donez 80 ans, et Madame MONERON. 

Le 22 août à 18 heures, M. Raymond RoumÉas passait à bicyclette place Carnot, lors- 
qu'il est abattu d'une balle en plein cœur par la sentinelle qui se trouvait devant le Lycée de 
filles. Ce même jour, M. Moxrçozrier présentait une vigoureuse protestation à la Komman- 
dantur, 


Enfin le 27 août, dans l'après midi, au grand Pont, une voiture montée par L'officiers 
américains descendant du Maquis de St-Viclor, se croise malencontreusement avec la colonne 
allemande remontant du Midi. La voiture fonce et passe. Mais les boches se précipitent et 
arrêtent tous les civils qui se trouvaient à ce moment sur la route soit : 

BéaL Charles, Evyxarp Antoine, GAILLETON Gabriel, Gérisertr Frédéric, Lasouryx 
Roger, MarGier Fernand, Morarn Clément, NuEL Emile, Paya Georges, RoussiLLon Lucien, 
SerReT Henri, Fayozze. 
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Les malheureux sont chargés et emmenés en camion vers le Nord. À Ozon, le camion 
s'arrête, on pousse les pauvres gens pour les faire descendre et on les abat à mesure. Le pre- 
mier ainsi poussé, FAyoLLE, plus âgé, moins souple peut-être, trébuche en sautant du camion, 
ce qui fait que la rafale de mitraillette à lui destinée, passe au dessus de sa tête. Les autres 
| | tombent sur lui, et, enseveli sous leurs cadavres, il échappe à la mort el même au coup de 
| grâce donné ensuite à ses camarades. Il reste là, longtemps, plusieurs heures en pitoyable état, 
puis, à la faveur de la nuit, il se traine à « quatre pattes » jusqu'au bord du Rhône et finit par 


| gagner la montagne. 


à à La Milice n’avait pas confiance aux gendarmes 


Le dimanche 16 avril 1944, à 9 h. 30, dans les locaux de la brigade de Gendarmerie de 
TourNox, un groupe de Miliciens au service des Allemands, envahissait le bâtiment. 

Le motif de cette action paraît avoir pour origine le manque de confiance qu'avait la 
milice en nos gendarmes. C’est qu'en effet la majorité de la gendarmerie manilestait sympathie 

et aide aux maquisards. L’attitude du copitaine de Gendarmerie LONGERE 
section de Tourxon, est bien là pour le prouver. 

Mais venons aux faits. Ce jour-là, le Maréchal-des-Logis-Chef Lawrier, secrétaire du 
capitaine LoNGEREr, se trouvait en ville pour effectuer des courses personnelles. Place Carnot, 
un milicien qui stationnait près d'une file de véhicules appartenant à la Milice, arrétait Laurier, 
lui demandait ses pièces d'identité et le sommait de lui indiquer où se trouvait la caserne de 
Gendarmerie, Six hommes se précipitaient alors révolver au poing et fouillaient Laver. Ils 
lui firent prendre place dans une voiture. Arrivé devant le lycée de garçons, le véhicule prit 
Me GuiLLaumE, femme du receveur des Postes. Dix minutes plus tard, M. GUILLAUME rejoi- 
gnait la voiture accompagné de miliciens en armes. La voiture prit alors la direction de Lyon 
Arrivés à Sainr-Jean-pe-Muzots, la voiture s'arrêta devant l'église. Les gendarmes Nicoras et 
ManauD qui étaient en tournée dans la localité étaient également arrêtés. 

À 11h.30 un milicien donnait ordre au chauffeur de conduire la voiture à 
merie de Tourxox. Dans la cour de la caserne, gradés et gendarmes des brigades de Tourxox 
et de Tain-L'HERMrrAGE étaient rassemblés. Autour d'eux de nombrenx miliciens en armes. Fi- 
nalement, sur l'affirmation de l'Adjudant Chef Garperro, de Taix, que les papiers d'identité 
présentés par Laurier étaient bien les siens, ces pièces lui furent rendues, 

Mais, pendant ce temps, les énergumènes de la milice terrorisèrent les femmes et en- 
fants des gendarmes non sans avoir menacé ces derniers de leurs pistolets ou de leurs mitr. 


, qui commandait la 


\ la gendar- 


ail- 
lettes. Ainsi le gendarme Carer René, parce qu'il protestait contre la présence des miliciens, se 
voyait menacé de mort par un de ces derniers, qui, lui appuyant le revolver sur la poitrine, lui 
dit « Pas d'explication. J'ai dit haut les mains, ledos au mur, ou je fais feu, on vous arrèle 


lous !» 
M°° ManauD vit également deux miliciens armés surgir dans son logement, Mal 


gré qu'elle tint 
dans les bras son enfant âgé de 2 mois, à moitié nue, ils n’hésitérent pas à la menacer de leurs 
armes. Un autre de ces bandits faisant irruption dans le logement du gendarme Roger NicoLas 
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s’écria « Tout le monde en bas en vitesse 1» et braqua son revolver sur le visage de l'enfant âgé de 
2 mois et demi que M" Nicozas était en train d’allaiter ! Cette dernière effrayée resta longtemps 
malade, elle eut par la suite de grosses difficultés pour nourrir son enfant. 

Ilen fut de même dans le logement du gendarme Hubert MEUNIER qui était absent à 
ce moment-là. Des miliciens, mitraillettes et pistolets au poing menacèrent M°MEuxIER, l'obli- 
gèrentà abandonner sa fillette âgée de 11 mois pour qu’elle les conduisit vers son mari. L’Ad- 
judant Louis CaRLE, prévenu par son fils âgé de 15 ans de ce qui se passait, sortit dans le cou- 
loir où, sous les mêmes menaces, il fut immédiatement conduit dans le bureau de la brigade. 

Quatre miliciens se présentèrent également au domicile du Chef Martial ACQUIER, vo- 
ciférant et hurlant ils s'écrièrent : « Haul les mains ! Milice ! pas d'histoires ! plus vite que cela ! 
On vous arrêle ! » et joignant les gestes aux paroles ils braquèrent leur mitraillette sur M" 
AcqouiEr, l'obligeant à lever les bras, ils la collèrent brutalement le dos au mur ! Deux portaient 
un fusil, baïonnette au canon, et tinrent AcqQuiER en respect. Un troisième lui braquait son pis- 
tolet sur la poitrine. Les miliciens sans se soucier des cris et des pleurs des deux enfants affolés, 
emmenèrent M"* AcQuiEr et son mari hors de leur logement. Poussés, bousculés, ils les condui- 
sirent au bureau de la brigade. Celui qui paraissait être le chef du détachement, demanda au 
chef AcquiEr où se trouvaient les gendarmes ainsi que le capitaine LoxGErET, qui devait être 
également arrêté. 

Le gendarme Jean BERNET subit lui aussi les mêmes menaces et sa femme, avec les 
mêmes procédés, dut quitter son logement et descendre avec ses deux enfants. 

Me Maurice, femme du gendarme François MAURICE, ayant entendu les cris poussés 
par des enfants, ouvrit la porte pour voir ce qui se passait. Elle fut assaillie par deux miliciens 
qui, sous la menace de leurs armes la firent descendre au rez-de-chaussée. Le gendarme Mau- 
RICE allant à son tour se rendre compte, fut pris par deux miliciens qui, armés de grenades, 
de pistolets et mitraillettes lui firent mettre « Hautles mains !» L'un d'eux lui colla sa mitrail- 
lette au ventre le sommant d'obéir, sans quoi il faisait feu ! 

Et c'est ainsi, qu'enfants, femmes de gendarmes et gendarmes, durent subir les me- 
naces les plus horribles de ces traîtres à la Patrie. 

Evidemment, la gendarmerie n'était pas avec les miliciens. À la question posée par le 
Maréchal-des-Logis-Chef LaUTIER, qui demandait à un milicien pourquoi ils agissaient ainsi, ce 
dernier lui répondit qu'ils n'avaient pas confiance aux gendarmes. 

Jusqu'au 17 avril à 13 h.15, la brigade de gendarmerie fut ainsi surveillée. Mais la 
fière attitude des gendarmes fit comprendre aux miliciens qu'ils n'avaient à attendre aucune 
aide de leur part, et nombreux furent les gendarmes qui prouvèrent au moment de l'insurrec- 
tion, que leur sympathie n'allait pas dans le clan des ennemis de France. 


Allemands et miliciens à Coucouron 


Le 17 Août 1944, un groupe d'environ 30 Allemands et miliciens, arrivèrent à Coucou- 
RON venant de LANGOGxE en vue d'effectuer des opérations de représailles. En effet, un milicien 
arrêté la veille par les maquisards, trompant la surveillance de ces derniers réussissaità s'enfuir. 
Il s'empressa d'informer les Allemands stationnés à LANGOGNE de sa mésaventure. 

Il était 3 heures du matin environ. Les Allemands laissèrent leur camion à 1 km 
environ du village et se dirigèrent à pied vers Coucourox. Une partie s'arrêta devant l'Hôtel 
Pascal Hicaire, quartier de Coudert. Là, ils arrêtèrent le fils et la fille de M. Pascar, s'empa- 
rèrent d'une somme importante et de diverses marchandises. Dans la villa située près de 
l'Hôtel Pasca, ils arrêtaient M. Jaurrrer, qui par la suite était assassiné en Aviexox. Le fils 


de M. Breysse Régis, facteur des P.T.T., était également arrêté. 
L'autre partie des Allemands fit irruption au centre du village après avoir encore 
Nr Louise et son frère Roger, et volé dans leur domicile de nombreuses 


arrêté M'e Vixc 
marchandises. M. JazLar Roger, était lui aussi arrêté à titre d'otage. 

Ils allèrent de là à l'Hôtel ReynauD Léon. L'hôtel fut cerné. Des mitrailleuses furent 
braquées devant l'immeuble, Par des fenêtres ouvertes ou par des portes d'entrée, de nombreux 
Allemands et miliciens pénétrèrent dans l'établissement. M. RayNauD sauta du lit en toute hâte. 
Les Allemands, lui appuyant un mousqueton sur la poitrine, menacèrent de le tuer. Trois 
d’entre eux s'emparèrent de sa fille Marie-Louise âgée de 16 ans, qu'ils menacèrent de tuer avec 
leurs révolvers, pendant au moins un quart d'heure. La pauvre fille était affolée, el ce n'est que 
sur l'insistance de son père qui réussit à parlementer avec un milicien, qu'elle fut enfin relachée, 
Pendant ce temps d'autres allemands et miliciens fouillèrent tout le rez-de-chaussée en présence 
de M" REYNAUD, non sans avoir malmené cette dernière. Ils volèrent une certaine somme 
d'argent, divers documents qui se trouvaient dans une armoire, et une quantité importante de 
linge qui séchait dans la cour. 

Cette opération terminée, ils ordonnèrent à la famille RevxauD de ne pas quitter leur 
domicile pendant 4 heures, sous peine de représailles. Ils se rendirent alors au hameau de 
ViLLEVERTE, (1) avec l'intention d'arrêter un maquisard nommé Jacques, qui logeait a Ja 
maison BRuscHET. Mais ce dernier ayant été prévenu les Allemands trouvèrent la maison vide. 

Un jeune enfant de 14 ans, réfugié de Paris chez M. Auranr Pierre, se rendait à son 
travail. Les Allemands l'aperçurent. Ils firent feu sur lui, le blessant grièvement d'une balle à 
la cuisse. Ils entrèrent dans la maison de M. Derpon Pierre où se trouvait son fils Louis 
réfractaire du S.T.0. A la vue des Allemands, le fils se précipita par une fenêtre de l'écurie, ns 
sans avoir essuyé les balles allemandes. Il bascula heureusement dans une fosse à purin vide 
et réussit à s'y dissimuler. É 

Au moment où les Allemands opéraient chez M. REyNaAuD, d'autres allérent au bureau 
de Postes avec l'intention d'arrêter les employées. M"°H40x, receveuse et Me Boxx furent à 
leur tour menacées, pendant que M. H4oN était gardé à vue par d’autres soldats. Me Boxer 
fut seule arrêtée, et avec huit otages elle fut emmenée à LANGOGNE où, après 48 heures, toutes 


les personnes arrêtées étaient enfin libérées. 


. (D Le 3 Août, les Allemands vinrent à nouveau au hameau de VizLeverte. N'ayant pas 
trouvé les persannes recherchées, ils s'emparérent du mobilier de Ja maison Bruscaer qu'ils es 


tèrent sur un camion. 
(@) Le mari de M" Boxer était membre de l'Armée Secrète. 


Les Allemands tuent, pillent et brûlent à Alissas 


Dans la nuit du 2 au 3 Août 1944, les résistants ont fait sauter une partie du viaduc, 
empêchant la circulation des trains, et obstruant la route départementale n° 2. Tous les hommes 
ont été requis pour déblayer la route. 


Jeudi 10 Août 1944. 


Incendies, savoir : quartier de Vaneilles — Bâtiments de l'exploitation agricole appar- 
tenant à M. Maurez Joseph, chirurgien à Sanr-ErteNxe (Loire), Métayer ; M. CasTILLON 
Emile. A part le matériel de la cave tout a été brûlé ; vols de bétail et d'animaux de basse-cour. 

Bâtiments de la maison d'habitation appartenant à M. Mazcroure Télémaque, habi- 
tée par M" Jaugerr ; tout a été brûlé. 

Bâtiments de l'exploitation agricole appartenant à Me Veuve Louis Nicoras née 
Lacnave Emile. Métayer : M. Sarre Elie, famille de 5 enfants ; tout a été brûlé y compris les 
meules de paille qui se trouvaient à l'aire éloignée de la maison d'habitation, vols de pores et 
d'animaux de basse-cour. 
aux héritiers LAGRANGE, ainsi qu'une 


Bâtiments de l'exploitation agricole, appartenant 
habite la Plaine du Lac) ce 


maison d'habitation ; tout a été brülé. (Le fermier M. GIFFON 
dernier n'a pas subi de gros dégâts. 

Pillage d’abord, incendie ensuite de la maison d'habitation et d'exploitation agricole 
appartenant aux héritiers de Monsieur Jean Sauverrix. Madame SAUVERTIN née THÉALET 
Henriette-Anatalie, âgée de 85 ans, a été carbonisée dans sa chambre. 

M. Favano Marius-Jules, qui rentrait de son travail a été tué au cours de la fusil- 
lade qui a eu lieu vers 16 heures entre les Allemands et les Résistants. 

MM. Gamower Ali, Sartre Elie, GIFFON André, LauRENT Arsène, JOANNY Marcel, 
ont été arrêtés par les Allemands et conduits à Pruvas, ils ont été relàchés le lendemain. Le 
poste de T.S.F. etdivers vêtements ont été volés chez M. Gamoner Ali lors de son arrestation. 


Vendredi 11 Août 1944. 
e appartenant à M°*° Ducurrrr, née 


4 enfants ; et d’un bâtiment d'habi- 
Tout a été détruit ÿ com- 


Incendie des bâtiments de l'exploitation agricol 
Lacnave Maria ; Métayer: M. Cuareyre Henri, famille de 
tation occupé par M" Ducurrrr, le tout situé au quartier de Lemps. 
pris toute la récolte de céréales. 


Samedi 12 Août 1944 
Lors du départ des troupes allemandes qui étaient en occupation à Privas, de violentes 
fusillades ont eu lieu entre les Résistants et les Allemands. 

Au cours de la fusillade, M. et M" LAURENT Arsène ont été blessés par des balies 
transportés à l'hôpital de Privas ; M LAURENT est décédée des suites de ses blessures en 
Novembre 1944. 


Les Allemands à St-Lager-Bressac 


Une colonne allemande en retraite, descendant du Coïrox, arrive à St-Lacer-Bres- 
sac le 31 août 1944. Il est 5 heures du matin. Les soldats au nombre de 3.000 se livrent à un 
pillage en règle des maisons situées dans les quartiers de Cnamowre, La NEUVE, et GEor Ils 
s’introduisent dans les maisons de MM. Poxperantr Emile,GEyrE André, V sr Louis, Viazr ; 
Téophile ete... Les maisons sont pillées, tout particulièrement chez M. PONDERANT. Amar 
de basse-cour, vivres ete, les soldats s'emparent de tout. M"° Marguerite POoNDERAN‘T qui = ï 
s'opposer à ce pillage est sévèrement malmenée. En présence de sa fille, Mme Germaine ] de 
RENT et de sa petite fille Pierrette, âgée de 5 ans, elle est menacée d'être fusillée sur le pis de 
sa porte. Il en est de même pour M. Geyte Louis qui échappe par miracle à la mort. ù 


# Devant la menace allemande la plupart des hommes ont fui etse sont réfugiés au 

. n + sl _ s & aux 
lieux dits, CazerrTe et LES ALIBERTS. MM. Gevre Jean, Poxperanr Emile, JouaxarD Albert 
3over et ses fils, Grau, Vienaz Fernand et Paul,CHÈxE réfugié de Paris, PERRIER Raoul ainsi 


que de nombreux jeunes gens et enfants de BRUNE. 


Les Allemands les apercevant Lirèrent dans leur direction. M. GEyrEe Jean fut atteint 
Mere : atlein 
par une balle qui lui traversa le bras gauche. 
Ters 7) à C » l'Armée d’'Afr;i EE PRE PRE - 
Vers les 12 h., une colonne de l'Armée d'Afrique arrive sur les lieux, une partie par 


St-Vincenr-pe-Barres, l'autre par la route de Baix. 


Le Colonel commandant cette colonne, fait entamer des pourparlers avec le Cours 
dant de la colonne allemande. Il demande la reddition sans conditions. Le commandant al. 
mand refuse. Il Je fait prévenir que la colonne esttotalement encerclée, et qu’un feu d'éstin a 
va être ouvert dans les minutes qui suivent. Vers 15 h. des coups de canon déchire: ï D 
Quelques projectiles atteignent la maison de M. Viaze Théophile,dans laquelle s’est de ER UE 
groupe d'allemands. À 15 h. 30 la capitulation a lieu sans conditions. Une quinzaine de “pie un 
allemands, tués ou blessés, sont trouvés au quartier de la Neuve, chez M. CHanar. dE 


Cette capture constitue sans nul doute, une des prises les plus importante 
8 


A S 1 Fo 
dans notre département. qui eut lieu 


Arrestations et déportations 


Sur la longue liste des déportés politiques, de ceux qui n'ayant pas 
accepté l'humiliation de la défaite et la honte de la capitulation, quarante-sept 
seulement échappèrent aux camps de la mort. Vous lirez plus loin ce que m'ont 
dit certains d'entr'eux. 

Cent-dix internés politiques des camps français, par on ne sait quel miracle 
ne furent pas déportés. Il est intéressant cependant de connaitre les sévices qui 
leur furent infligés dans nos camps. 

Les jeunes Ardéchois victimes de l'escroquerie abominable dite de la 
relève furent déportés au nombre d'environ mille sept cents, mais deux cents 
d'entr'eux ne reverront pas notre terre d'Ardèche. Ils sont morts dans les usines 
allemandes victimes des bombardements de l'aviation alliée ou en raison du manque 
de sécurité dans ces lieux de travaux forcés. 

Si à celle liste de déportés, nous ajoutons les cinq mille trente-six 
prisonniers de guerre ardéchois et la soixantaine de ces derniers, morts également 
sur cette lerre d'oppression, c'est un lotal de sept mille Ardéchois environ, qui, de 
1939 à 1945, séjournèrent derrière les barbelés, dans les barraquements 
monstrueux, les camps de la mort, on dans des usines où chaque jour la mort 
menaçail de s'abattre sur eux. 


Les femmes arrêtées ou déportées 


Les femmes connurent en Ardèche les tortures des prisons de la Gestapo. Si certaines 
furent arrêtées et relàchées quelques jours seulement après leur arrestation, d’autres furent 
internées et connurent les prisons de Montluc et de Fresnes. 

La première femme arrêtée est M° Brux Eugénie, ménagère à SAINT-REMÈZE. Une 
après-midi du mois de mai 1943, le 14 de ce mois, un groupe de soldats italiens cernèrent la 
maison de M"°Brux. Accusée d'avoir fait manger de jeunes réfractaires, son fils étant lui-même 
«un défaillant du S.T.0.», elle fut arrêtée après avoir été malmenée. Conduite tour à tour 
aux prisons d'OranGr, de MAnseiLzr, de SOSPEL et d'Eusrux, elle ne fut libérée que le 3 sep- 
tembre 1943. 

La seconde, M" veuve Boxxer Noémie, est arrêtée au Trir le 14 septembre 1943 vers 
11 h. 45. Dirigée surle camp de concentration de Bress (Tarn) elle est transférée le 3 juin 1944 
au camp de Gurs. Me Boxxer était accusée d'avoir participé à la distribution de tracts 
patriotiques, à l'occasion du 14 juillet 1943. 
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Elle fut en effet perquisitionnée ce jour-là, au moment de l'assassinat de Lucette 
Oruvier. 

Le fils de Me Boxxer, Pierre BoxxEr, arrêté au début de l’année 1941, devait 
mourir, faute de soins à la Centrale de Niues. 

Le 30 septembre 1944, à Privas, vers 21 h.: M" Govers Anna est arrêtée à son 
domicile ainsi que son mari, M. Govers Louis, par des membres de la Gestapo et de la Milice. 
Conduits à la Kommandantur N°577 à Privas, ils sont transférés à la prison de SaiNr-ErIExXE 
Quelques jours plus tard, ils étaient déportés, M" Govers en Pologne et 
M. Govers à Weimar en Allemagne. Le jour de leur arrestalion, étaient également arrêtés 
chez eux, M. Marcel Box qui fut interné à FRESNES et un Caporal de la Compagnie de Guet 
Br Louis. 


et de là à Coupiëc 


(Renseignements communiqués par Monsieur Apam Auguste - Privas). 


Le dimanche 26 mars 1944, Govers Louis, Nr... A4O14 - 15 Block 613 Kozentra- 
tionslager - Weimar - Buchenwald - Deutschland, adressait à ses amis ardéchois la lettre 


suivante 
« Chers amis... J'ai la possibilité de vous envoyer quelques nouvelles. Ça va 
& mais je souffre beaucoup à cause de l'hiver long et froid. Je suis depuis fin Janvier 
« sans nouvelles de ma bien chère femme laquelle jai vu la dernièr e lois au camp de 
(France) et à laquelle j'ai pu parler 30 minutes... J'embrasse de tout 


« Compiègne nes à o(: 
Se ts, qu'ils pensent beaucoup au grand'père el à Bobonne (M: Govers). 


« cœur les enfan 
Signé: Govers Louis ». 


Ainsi, arrêtés à Privas, les époux Govers étaient successivement inlernés à Privas, 
Sarvr-ÉriExxe, Moxrive et Fresxes et de là déportés, Me Govers à Ravensbruck 
M. Gove 


el 


s à Buchenwald... 
l'attitude fière, digne, impas is aux leulons d'en 
savoir davantage, mais la prise élait bonne. malgré toutes leurs lentatives, les Allemands 
ne surent rien. Ils ne surent même pas qu'ils détenaient en M* Govers une messagère très 
appréciée pendant la guerre de 14-18, entre la Belgique, l'Angleterre et la France. 

Anna Govens, avec son courage indomptable, sa fière prestance el ses beaux 
cheveux blanes. fut à Ravensbruck un soutien précieux pour toutes ces malheureuses souvent 
accabiées.… elle devait y retrouver sa belle-sœur Renée Govers.…. et ce fut encore une 


ible de ces patriotes ne permil p 


force ! 

Par un triste jour de mars 1945, on considéra qu'elle était de trop, et sous le 
l'allacieux prétexte d'un régime plus doux, on fit absorber aux plus âgées la fameuse « poudre 
blanche » dont les effets se terminaient au four crématoire.….. 

…Un très grand cœur qui avait aimé passionnément la liberté avait cessé de battre. 
….BRuxELLES reconnaissante a donné le nom de « GOvERS » à une très belle salle 
de son Hôtel de Ville, car, avec Anna Govers, son fils Edmond et son beau-frère Dance 
Govers, sont tombés à leur tour, pour la Belgique et leur seconde patrie, la France. : 


Le L octobre 1913, Me Maures Pauline, était arrêtée à La Vourre et 
Privas à la Maison d'Arrèt où elle élait gardée 4 jours. 


conduite à 


Le 18 janvier 1944, à ANXONAY, M" ASTIER Marguerite était arrêtée à son domicile, 
quartier de Ja Chaux de Vissenty. Conduite à SaiNr-ETiEx 


E, Caserne Broccuy, elle est 


sébibé 
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enfermée pendant 8 jours. De là, elle est conduite au Fort de Montlue à Lxox, où elle est 
internée jusqu'au 24 février. À SainT-ÊTIENXE, au cours d'un interrogatoire qui dura 5 h., 
Me Asrier est menacée d'être fusillée dès le lendemain en raison de son mutisme. Le lendemain 
de son arrivée à Montlue, un adjudant allemand la frappe très brutalement avec une baguette 
flexible. Elle est ensuite battue par une gardienne nommée Lapwiex Frida, qui la conduit 
ensuite dans un cachot, la privant de toute nourriture et boisson pendant 24h. 


:, les Allemands pourchassant les Israélites, au cours 
Mme Carox Denise et 
élites arrêtés le même 


Le 18 février 1944, à ArBoussrët 
contre ces derniers, arrêtent à l'hôtel Serre 


d'une €opération » dirig 
ses deux fillettes, Geneviève 16 ans et Annie 10 ans. Avec les 55 Is 
jour à Arnoussière, M" Carox et ses enfants sont conduits à la prison de la Gestapo à 


Grenoble. Elles ne sont relächées que 15 jours après. 


Le 8 mars 1944,sepl mois après la mort de son frère Ilenri, mort avec les F.T.P.F. de 
Tuixes, M Siznoc Renée, d'AUBENAS, est arrêtée à MaRsEILLE par la Gestapo et des Waffen S.S. 
Enfermée à la prison des Beaumelles jusqu'au 15 juillet 1944 avec sa mère, elle est menacée 
d'être exécutée. Jetée”en cellule, elle attendra pendant 17 jours d'être fusillée. Après l'avoir 
cellule, mais pour être déportée en 


laissée souffrir ainsi, les Allemands la libèrent de s 
Allemagne, dans un camp de concentration de la région de Furstemberg. 


Le 11 mars 1941, à Axxoxav, Mme Canxiorn Anna, élail enlevée à son domicile, 19, 
place des Cordeliers, ainsi que son mari M. Canxioz Leizer, emportée par les Allemands vers 


une direction inconnue. Longlemps après la libération, nous apprenions que M°° CanxioL étail 
morte en Taute-Silésie, et brûlée dans les l'ours crématoires. 


son domicile à 7 h. 
. Ce dernier réussil à 
fuir par les Loils, non sans avoir essuyé les balles de la Milice. M" PraxriEr conduite au dépôt 
St-Jean à Lyon était libérée le 11 avril 1941. 


Mauves. — Le 18 mars 1944, M€ PLanTiER était arrêtée 
du matin, aux lieu et place de son mari, Chef de Secteur Nord de l'A. 


Le 25 mars 1944, à Le Ten, M Lixz Gerda, rélugiée Sarroise, est arrêtée par des 
policiers allemands de Lxox. Quelque temps après, des renseignements non confirmés nous 
apprenaient que M% Lixz aurait été déportée en Allemagne et son mari fusillé à Paris. Leur 
enfant, un pelit garçon de 7 ans, né à MoxrÉLIMAR, qui avait été gardé par M" BErRxINI était 
enlevé par deux infirmières allemandes. 


Le 21 mars 1944, la Gestapo arrêtait à son domicile à Tourxox M" Luosre née Gau- 
Lab Andrée, 30 ans. Internée à Montlue, elle était par la suite déportée en Allemagne el rapa- 
triée en 1915. 

Le 16 avril et le 20 avril 1941 à Le Ter, Boyer Ginette et Benrraxp Jeanne étaient 


arrèlées par des Waffen S.S., conduites à Viviers, el relächées quelques heures après. 


Le 18 avril 1914 au Boure-St-AxpéoL, Me Beaussier Marie, Directrice du Cours Com- 
plémentaire, était arrêtée à son domicile par 4 membres de la Gestapo venus pour arrèler son 
ÉciMaR, puis à Montlue, à Lyon, elle a été mise en cellule par une gar- 
dienne qui, à coup de poings, la renversa sur une paillasse. Le 21 avrii, elle étail inlerrogée pen- 
Le 1° juillet 1944, alors qu'elle était malade depuis une 
ellule et conduite dans un convoi qui partait pour Ro- 


mari. Conduite à Mox: 


dant 3 h. sous la menace d'une canne. 
vinglaine de jours, elle fut tirée de sa € 
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MAINVILLE. Elle dut supporter un voyage atroce de 3 jours dont un jour sans boire. Ecoutez plu- 
tôt ce que dit la victime elle-même : 


: € J'ai été libérée le 24 août 1944, sans être guérie. Je dois signaler le manque total de 
« soins à Mowriuc. J'ai eu d'abord une angine, je suis restée 3 jours à l'infirmerie. L'abaisse 
« langue dont on s’est servi a été pris sur la combinaison d'une syphilitique ; le porle-colon pr 
« trouvait à côté dela canule à injection d'une syphilitique. En sortant de l'infirmerie on m': 
« fait coucher sur la paillasse d'une tuberculeuse. J'ai perdu 17 kgs du 10 juin au 24 août, J': : 
« souffert d'une nourriture insuffisante et de l'inactivité forcée où l'on nous maintenait Brin 
« tiquement, de l'absence de toute nouvelle et de l'arrêt de tous les colis adressés par ma la 


«mille. 


« Pour toutes les détenues, c'était une lente agonie sous la menace constante des Lor- 


tures et de la mort. » 
Le 25 avril 1944, au Terx, Mme CHau 
i Roux Marcel aux funér: 


vière Jeanne épouse Roux est venue assister 6 

ailles de son père CHAUVIÈRE Arsène, Hanssnine 
le 21 avril 1944. Vers les 8 b. du matin, un groupe de Waffen sas 
te au domicile de Mme Veuve CHAUVIÈRE et un | :S 
Quelques jours plus tard, ils étaient lous deux ent 
t la petite-fille de Mme SaUverRrx, é 


compagnie de son mar 
par les Allemands à SANILHAC;, 
stationné à l'Hôtel POTTIER Se présen ÿ 
à l'arrestation de Mme Roux et de son mari: 
tés en Allemagne. Rappelons ici que Mme RO E 4 
85 ans, brülée vive parles Allemands dans Sa maison à 


Dor- 
agée 

pee x 

LISSAS. de 
Mme BerxarD Uranie eslarrêtée à son one 

:lé re (0 x icila 

grand mutilé de la guerre 1911-18. Conduits à | ile 

6 avec un ceinturon jusqu'à évanoui : a Ci- 
iè TS eme 

avecune lanièreen cuir. Elle est lié ment 
rée ] 

e 


HE, 


Le 21 mai 1944, à St-Jusr-D'ARDÉ 
aari, M. BERNARD Fernand, ù 
M. BenvanD est frapp 


t frappée au visage 


ainsi que son n 
tadelle de Poxr-St-EsPriT, 
et Mme BErNarD est violemment ! 
11 Juin 1944 et son mari le 16 juillet 1944. 

i > Marie est arrèlée 
FR es à la Kommandantur 
à la Caserne Ra 


Le 27 juin 1944, Mme 
e du Gouverne 
incarcérée à 
que BLACHO 


à son domicile à Privas, _ 


rs 29 
de VALENCE. Si h., 


AUBERT 
et de là, 
teest arrêlée à la poste d'ANNOXA y 
Gardée 48 h, au Commissarial elle 
ec les condamnées de droit com 


conduite 
Par le 
est € 


mun, 


Com- 
Nsuile 


AUZIER Charlot 
> VicHY. 
ane : ment de Vic 
missaire de Polic la prison St-Jean av 
transférée à LYON, ; 
Le 6 juillet 1944, N 
3 mai 1945. 
atée en Ardèche, le 
Enfin, dernière femme ne vers 16h.1 
arrètée à ALISSA* È ï TT ns - : 
de 20 ans, de Privas: nc el est gardée jusqu'au 11 juillet puis, ce même jour pnands, 
7 5 GUESS : + internée au For Jour tr. 
5 1 à la Caserne Rampon: BE le est internée au Fort den 
Conduite à la Casern MO 1 13 juillet, elle a je Montlue Le 
re VARENDE PRE De tation, la jeune fille subit de n x interrogaloire < VON. 
j fres REC 7 om, 20, où il n'y avail que troie" U Cours 
almenée le jour de son ei sur 2m. 20, 3 IUe Lrois : 1rs 
Malmenée le j une cellule AO Ut 114, date de la libératio IS aillasee. 
de sa détention. Dans M ttendre jusqu'au 94 août 19F4 n del sses 
endre JU$ 
s, elle dut atte 


us et toute sorte de vermine. pe. "°N; dans 

pour Ÿ personne: ‘liers de punaises ë 2 ha à » Lroik $ 

; l millie 5 de pain. telle ait la non "Quarts 
ure : 


de ToURNON était arrêtée, déportée RE fus 
>é 


x Claire, ” 
rée le 


9 juillet 194, Melle Marrer, nn 
ar un détachement de soldats + ie hgée 
Salle 


ansfé- 


S 


LS à ent deS T ÿ 
alt +4 où pullulaien 900 gramme ss ; 
si _ 4 jou “ 5 F soupe promureée et 200 Ééson, 120 centililres d'eau Par jour de journa 
de brepar on te Ajoutez à Lee la bois Jour pour 9: LE 

détenue. A} À berson- 


lière de chaque 
Es. 
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Les hommes arrêtés ou déportés 


(par Arrondissement) 


ARRONDISSEMENT DE LARGENTIÈRE 


Gabriel arrêté le 21 janvier 1943 était libéré le 27 avril 1945. 


Laurac. 


Chassiers. — Le 2 novembre 1943, BonxNaup Julien, 44 ans, de CHassiers, prisonnier 
évadé, est arrêté par des Ofliciers de la Kommandantur de Privas, et déporté en Allemagne. 


Montpezat. — Le 30 septembre 1943, la Gestapo de  SAINT-ETIENXE, arrêtait 
MM. Cros Marcel, 51 ans, et Roux Marcel, 35 ans. Conduits à la prison de Privas et de là 
transférés à SaiNT-EnENxE, ils étaient relächés 12 jours plus tard. 

Saint-Cirgues-en-Montagne. — Le3 juin 1944, le gendarme FraGu Emile, 30 ans, 
est arrêté et lorturé. fl réussit à s'évader en gare de Vicuy, au moment où il est déporté en 
Allemagne. (Voir le récit spécial). Le même jour 32 otages étaient arrêtés à SAINT-CIRGUES-EN- 


MoNTAGNE, et relâchés quelques jours plus tard. 


Banne. — Le 30 juillet 1944, M. Maës Paul, 54 ans, maire de BANXE, est arrêté. 
Vallon. — Sont arrêtés à VALLON, le 23 mai 1944, CHarRièRE Georges, Oziz Emile, 


Faiuna Raoul et Pesemier Georges. Le 26 juin 1944, M. Saparier Robert, qui s'évadait le 
19 août suivant. 


ARRONDISSEMENT DE -PRIVAS 


Aubenas.— Le 6 mars 1913, CnarriÈRE Marcel, 43 ans, est arrêté à son domicile par la 
Feldgendarmerie de Privas et conduit à Lxox au Fort Montluc où il est jeté en cellule pendant 
70 jours. M. CHARRIÈRE, était Président du Groupement des Transports Routiers de l'Ardèche. 


Vesseaux. — M. CHABANNE Camille, arrêté et déporté le 9 mars 1943, était libéré le 
11 avril 1945. 

Vals-les-Bains. — Au cours de l'année 1941, des hommes politiques furent détenus 
à Vazs-Les-Baixs par le Gouvernement de Vieux : parmi eux, Max Dorxoy assassiné par la 
suite à Montélimar. Les assassins, détenus à la Maison d'Arrèt de LaRGENTIÈRE, étaient libérés 
par une quinzaine de militaires allemands le 23 janvier 1943. 


Etaient détenus : 
Charles Poumarer, Salomon GrumBacn, Vincent AURIOL, Jules Mocu, Paul WEILLER, 


Eugène MoxrELz, Léon Puirippr, Jacques MourEr, Marcel BLocn, Marcel SINGER, Georges 
Maxpez, Paul REYNAUD, le Général Cocuer (1). 


Bourg-Saint-Andéol. —— Le 6 mai 1913, CHapre Régina était arrêtée, el libérée le 7 
août 1943. 
Reese 


@) Voir plus loin l'évasion du Général Cochet 
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MAINVILLE. Elle dut supporter un voyage atroce de 3 jours dont un jour sans boire. Ecoutez plu- 
tôt ce que dit la victime elle-même : 


« J'ai été libérée le 24 août 1944, sans être guérie. Je dois signaler le manque total de 

« soins à MonrLuc. J'ai eu d'abord une angine, je suis restée 3 jours à l'infirmerie. L'abaisse- 
langue dont on s'est servi a été pris sur la combinaison d’une syphilitique ; le porte-colton se 
trouvait à côté de la canule à injection d'une syphilitique. En sortant de l'infirmerie on n'a 
fait coucher sur la paillasse d'une tuberculeuse. J'ai perdu 17 kgs du 10 juin au 21 août. J'ai 
souffert d'une nourriture insuffisante et de l’inactivité forcée où l'on nous maintenail systéma- 


tiquement, de l'absence de toute nouvelle et de l'arrêt de tous les colis adressés par ma fa- 
« mille. 


« Pour toutes les détenues, c'était une lente agonie sous la menace constante des Lor- 
tures et de la mort. » 


Le 25 avril 1944, au Ter, Mme CHauvière Jeanne épouse Roux est venue assister en 
compagnie de son mari Roux Marcel aux funérailles de son père CHAUVIÈRE Arsène, assassiné 
par les Allemands à Sanizmac, le 21 avril 1944. Vers les 8 h. du matin, un groupe de Waffen S. 
stationné à l'Hôtel PorriEr se présente au domicile de Mme Veuve CHAUvIÈRE et procèdent 
à l'arrestation de Mme Roux et de son mari. Quelques jours plus tard, ils étaient tous deux dépor- 
tés en Allemagne. Rappelons ici que Mme Roux est la petite-fille de Mme SauvERTrIx, âgée de 
85 ans, brûlée vive parles Allemands dans sa maison à ALISssas. 


Le 21 mai 1944, à St-Jusr-p'Arpèce, Mme BErNarD Uranie estarrêlée à son domicile 
ainsi que son mari, M.Berxarp Fernand, grand mutilé de la guerre 1911-18. Conduits à la Ci- 
tadelle de Poxr-St-Espnrr, M. Bennanp est frappé avec un ceinturon jusqu'à évanouissement 
et Mme BerNarpb est violemment frappée au visage avec une lanièreen cuir. Elle est libérée le 
11 Juin 1944 et son mari le 16 juillet 1944. 


Le 22 mai 1944, Mme Auserr Marie est arrêtée à son domicile à Privas, vers 23 h., 
conduite à la Caserne Rampon et de là, à la Kommandantur de VALENCE. 
Le 27 juin 1944, Mme Auzrer Charlotteest arrêtée à la poste d'ANNOXAY par le Com- 


missaire de Police du Gouvernement de Vieny. Gardée 48 h, au Commissariat elle est ensuite 
transférée à Low, incarcérée à la prison St-Jean avec les condamnées de droit commun. 


Le 6 juillet 1944, M" Bracnox Claire, de Tournox était arrêtée, déportée et libérée le 
3 mai 1945. 


Enfin, dernière femme arrêtée en Ardèche, le 9 juillet 1944, Melle Marrez Janine, âgée 
de 20 ans, de Privas, est arrêtée à Arissas vers 16 h. par un détachement de soldats allemands. 
Conduite à la Caserne Rampon, elle est gardée jusqu’au 11 juillet puis, ce même jour transfé- 
rée à VALENCE. Avec quatre détenus, le 13 juillet, elle est internée au Fort de Montlue à LYox. 
Malmenée le jour de son arrestation, la jeune fille subit de nombreux interrogaloires au cours 
de sa détention. Dans une cellule de 1 m, 70 sur 2m. 20, où il n'y avail que trois paillasses 
pour 9 personnes, elle dut attendre jusqu'au 24 août 1944, date de la libération de Lxox, dans 
ce local infect où pullulaient des milliers de punaises et toute sorte de vermine. Trois quarts 
de litre par jour de soupe bromurée et 200 grammes de pain, telle était la nourriture journa- 
lière de chaque détenue. Ajoutez à ceci la boisson, 120 centilitres d’eau par jour pour 9 person- 
nes. 


| 
| 
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Les hommes arrêtés ou déportés 


(par Arrondissement) 


ARRONDISSEMENT DE LARGENTIÈRE 
Laurac. — M. Gacne Gabriel arrêté le 21 janvier 1943 était libéré le 27 avril 1945. 


Chassiers.— Le 2 novembre 1943, Bonnaup Julien, 44 ans, de CHassiErs, prisonnier 
évadé, est arrêté par des Ofliciers de la Kommandantur de Privas, et déporté en Allemagne. 


Montpezat. — Le 30 septembre 1943, la Gestapo de SaiNT-ETIENNE, arrêtait 
MM. Cros Marcel, 51 ans, et Roux Marcel, 35 ans. Conduits à la prison de Privas et de là 
transférés à Saivr-ETIENNE, ils étaient relàchés 12 jours plus tard. 


Saint-Cirgues-en-Montagne. — Le3 juin 1944, le gendarme FraGu Emile, 30 ans, 
est arrèlé et torturé. fl réussit à s'évader en gare de Vicuy, au moment où il est déporté en 
Allemagne. (Voir le récit spécial). Le même jour 32 otages étaient arrêtés à SAINT-CIRGUES-EN- 
MonraGne, et relâchés quelques jours plus tard. 


Banne. — Le 30 juillet 1944, M. Maës Paul, 54 ans, maire de BANXE, est arrêté. 


Vallon. — Sont arrêtés à VALLON, le 23 mai 1944, CHarRiIÈRE Georges, Ozi1 Emile, 
Fanina Raoul et Pescuier Georges. Le 26 juin 1944, M. Sasarier Robert, qui s'évadait le 
19 août suivant. 


ARRONDISSEMENT DE -PRIVAS 


Aubenas.— Le 6 mars 1943, Cnanrière Marcel, 43 ans, est arrêté à son domicile par la 
Feldgendarmerie de Privas el conduit à Lyox au Fort Montluc où il est jeté en cellule pendant 
70 jours. M. CHARRIÈRE, était Président du Groupement des Transports Routiers de l'Ardèche. 


Vesseaux. — M. CHaBanxE Camille, arrêté et déporté le 9 mars 1943, était libéré le 
11 avril 1945. 

Vals-les-Bains. — Au cours de l'année 1941, des hommes politiques furent détenus 
à Vazs-LEs-BAINS par le Gouvernement de Vieny : parmi eux, Max Donuoy assassiné par la 
suite à Montélimar. Les assassins, détenus à la Maison d’Arrèêt de LARGENTIÈRE, étaient libérés 
par une quinzaine de militaires allemands le 23 janvier 1943. 

Etaient détenus : 

Charles Poumarer, Salomon GrumBacn, Vincent AURIOL, Jules MocH, Paul WEïLLer, 
Eugène MoxTEL, Léon Puiipre, Jacques Mourer, Marcel Brocn, Marcel SINGER, Georges 
Manpez, Paul REYNAUD, le Général Cocner (1). 


Bourg-Saint-Andéol. — Le G mai 1943, Cuarre Régina était arrêtée, et libérée le 7 


août 1943. 


(1) Voir plus loin l'évasion du Général Cochet 
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Le 13 octobre 1943, Prerrr Pierre, né le 15 octobre 1903 à Saxra Mania MoxreE, français, 
était arrêté à son domicile par un groupe de policiers allemands. Déporté en Allemagne il était 
libéré le 25 mai 1945. (Voir plus loin les révélations faites lors de son retour). 

Le 18 juin 1943 avait été arrêtée Vixcexr Irma, qui l'ut libérée le 18 octobre 1913. 

Le 25 mars 1944, Crozer Charles, 59 ans, était arrèlé dans sa ferme et interné à 
La Citadelle de Poxr-SaiNr-Esrprrr pendant 5 jours pour avoir refusé de donner des œufs à 

deux Waffen S.S. 
Le 26 mars 1944 des Waffen S.S. de Poxr-Sanr-Esprrr arrètaient les frères Deépaix 
Maurice el Marcel. His les alignèrent pendant une heure contre un mur les menaëgant à ch 
instant de les fusiller. Is furent ensuite conduits à la Citadelle de Poxr-Saixr-Esrnrr. 
Le 16 avril 1944, des Waffen S.S. arrêtaient Bener Eugène, 60 ans, et le frappaient à 
coup de crosse de fusil. Les mêmes Waffen S 


aque 


- arrêlaient BEbez Pierre, 33 ans, et le brutali- 
saient avec le même procédé. 

Le 23 juillet 1944, Beaumer Gervais, 40 ans, et Sauvabox Raoul, 30 ans, élaient arrètés 
par des allemands, conduits au Fort Montlue, frappés à coups de pieds et avec une courroie de 
motoevclette. Le F.F.L les libéraient le 21 août 19H. Le mème jour Mienox Charles était 
conduit à Moxrzuc, puis libéré dans les mêmes conditions. 
Le 25 août 1911, Espéraxza Gérard élail arrêté par la A 
Morelle ». À été sauvagement frappé sur le torse nu. à coups de poings, Coups de picds 


milice etles Waffen SS. au gs 


dite La 


et avec un ceinturon. . _ 2 NT É + 
Larzancne Régis, HE ans, était arrêté au quai tier d'Inay. Ils incendig 


1.4 « : â ao ne à ne 
Ï aaison après lavoir pillée. Conduit au Château Chaigne à Vixsas, il était interrogé el 
a mais É AE ge EE lan l'obscnisilé 2e COR 
| Le 27 août 1944 un Waffen S.S. le faisait sortir dans l'obscurité et Jui {ir 
26 AT 9 LE € . Un “ 
atteignant à la cuisse gauche. Alors qu'il était à terre, son bourr 
{jusqu'à épuisement du chargeur mais sans l’atteindre, M. I: 
| Waffen S.S. partis, il se rendit dans une maison Voisin 


e méme jour, rent 
ail une 
Cau lire 
PLANCHE 
CE où des 


malmencé. 
rafale de mitrailletie 
à deux reprises sur lui e 
fit le mort et une fois Îles 
soins lui furent donnés. 
Saint-Just-d'Ardèche. — Le 21 mai 191, M Benxanb Fernand, 17 és 
éLé avec son épouse cl conduit à Poxr-Saixr-Esrarr, nl grand 
Jusqu'à 


imulilé de guerre, élail arr 
évanouissement avee un ceinturon ; il était libéré le 16 juillet suivant. 
Le mème jour, M. MarriN Emile, 18 ans, élail interné au même endroit el libéré 
- ‘ a. à s éré lo 
spENT Fernand, 31 ans, conduit à Poxr-Sxixr-Espn éle 11 


ur, subit d' . 

; k à “HS d'horr 

tortures (coups de nerf de bœuf, brülures). I réussit à s'évader en sautant à Dij pe. 
sn Jon, du 


Ï rappé 


juin suivant. M. CHauss 


en marche qui lemmenail en Allemagne. rain 
M. Seau Louis, 29 ans, était lui aussi conduit à Poxr-Sr-Esprrr Los RE 
2 Wallen SS. 


passérent un ceinluron au cou et le liraillérent violemment dans tous les sens lui 


Saint-Marcel d'Ardèche. — \j. Nouzaruir: 


Fernand, arrété St (f 

NOE Fe : > ‘ sarrélé le 2% pis 

libéré Le 5 mai 1915. février 1914, élail 
Saint-Montant. — Ciausox Roger élail arrèté sur dénonciation di 


iwagne au Camp de Wear. Son beau-frère, Bexorr Eugène, dénoncé ge déporté en Alle- 
ü L o 


ns En : alement, ne ; 
qu'aux organisations de résistance de Privas, qui détournèrent la Ltireats ds Fa S 
, k ë adressée à Ja P 

Baïix. — Le 21 mars 19H, M. Varerre Pierre, 23 ans, ut arrêté par 10 Wat 
qui cernérent sa maison, Conduit à Viviers à l'hôtel Porrien, il l'ut frappé dit affen S.S. 
: nv sr ex E , . . L : eMinentavec » 
crosse de revolver, Obligé de rester debout face à un mur pesdant plus de 24h mi 


a liberté 
olice. 


il fut interrogé, 


dd'uté Été ttmess cotés tt ide i: ss db sai dés Ste, 


PAT 
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frappé à nouveau à coups de poings, à coups de crosse de mitraillette et à coups de pieds dans 
les jambes. VaLEïTrE ne voulant parler, dût rester debout pendant 4 jours et { nuits sans 
la moindre nourriture. Les 7 jours et nuits suivants, il dut s'asseoir sans bouger sur une chaise, 
avec défense de s'endormir. Chaque fois que le sommeil le prenait il était rappelé à l'ordre à 
coups de crosse de revolver ou à coups de pieds. Il fut blessé à la tête au cours d'un interroga- 
toire. VaALETTE réussit à s'évader le 3 avril 19. 

C'est pendant qu'il était détenu à Viviers que son père, VaLerrE Paul, étail à son tour 
arrêté, déporté en Allemagne ; libéré le 26 avril 1945. (Voir plus loin la déclaration de ce der- 


nier). 


Trois personnes de Baïx : Minazës Raymond, Méraun Marc et MérauD Georges élaient 


également arrêtées et libérées à la fin du mois d'avril 1945, un an après leur arrestation. Pic 
Abel recherché ainsi que Roucnox Léon, Faurtre Paul réussissaient à fuir. 

Le 22 août 1944, lors de la retraite allemande, deux jeunes gens étaient portés dispa- 
rus, probablement enlevés par les soldats allemands : Avon Roger, 18 ans, et CLair Adrien, 
27 ans. 

Le Pouzin. — Le 25 avril 1943, M. BErNan», de garde au cinéma du Pouzix en qua- 
lié de pompier, manifeste son hostilité à un film d'actualité qui représente Hrrien à Paris, 
déposant une couronne sur la tombe du Soldat Inconnu. Des personnes sifflent le film. À haute 
voix Berxanp déclare : « Garde La couronne, Lu en auras besoin un jour ». Mais trois Allemands 
sont dans la salle et ontentendu BERNARD. 

Quelques instants après, l'incident paraissait clos, mais un membre de la Délégation 
Spéciale de Vieux au Pouzix, plus « boche » que les Allemands présents dans la salle, se plai- 
gnait à l'autorité allemande supérieure. Le 24 juin 1943 vers 18 h. 15, Benxarn Germain était 
arrêté, gardé par les Allemands à Privas pendant trois jours, interné pendant un mois au Fort 
Montlue, quarante-cinq jours à Compiègne el en Septembre 1945 déporté en Allemagne aux 
Camps de WEAR, Bucuexwazo. BLocn, THuRINGE sous le N° 21 


Quelques mois plus lard, le 10 février 1944, son fils Georges Bernarp, 20 ans, est ar- 


rétéen gare de VALENCE; interné au Fort Montluc, puis déporté en Allemagne à Herssruck. 


Chomérac. — Le fils du D' Maxsox, Jean, est arrêté le 9 juillet 19H, et libéré le 24 
août 1944. Agent de liaison de l'A.S., emmené à la caserne de Privas, les mains liées jours et 


nuits il fut malmené el interné à Montluc. 


Lyas. — Le 11 juin 1944a 10 h. lors d'une expédition d'une colonne allemande mo- 
torisée, EsréouLe Joël, 21 ans, élait arrêté à.son domicile, emmené à la Kommandantur de 
Privas puis interné à LYoN au Fort Montlue. Déporté il ne devait plus revenir. 

Le 29 juin 1944, les Allemands revenant dans la région pillaient la maison de M. Joël 


EsréouLE père, l'arrètaient avec son fils André alors qu'ils travaillaient dans les champs. Ils 


étaient finalement libérés aux Fowrs du Pouzin, en même temps que SERRE Fernand el SERRE 
Emile, LAYDIER François, Morion René de Coux, M. Jay et son gendre le lieutenant Robert 
) , 


BLavier demeurant à Privas, Azur Roger, calelier à Privas, Gouxox Armand, de PRANLES, 
et Beau Louis, de Lyas, qui avaient été également arrêtés. 

Le 11 juin 1944, M. Sarrée Paul Henri, 23 ans, était arrêté alors qu'il cherchait à fuir 
dans les bois. Menacé de mort, il était conduit à la Maison d'arrêt de Privas, et libéré quelques 


jours après parce que malade. 
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Privas. — Au cours des années 1943-44, les arrestations furent nombreuses à Privas. 
Le 30 septembre 1943, ce sont les époux Govers Louis et Govers Anna réfugiés Belges qui sont 
arrêtés par des agents de la Gestapo, conduits à St-EriENNE puis à Compiègne, ils étaient de là 
déportés en Allemagne.Le même jour,les Allemands arrêtaient chez M. Govers, M"* et M. Marcel 
Box ainsi que le caporal BrniN Louis de la Compagnie de Guet. M. Box, interné à St TIENNE, 
MoxrLuc et FRESNES, était libéré le 17 novembre 1943. 


Le 10 Décembre 1943, Torr Jacques, en mission pour son service à Lvox, est arrèlé 
par la Gestapo et interné au Fort Monrzuc dans la « BARAQUE des Juifs ». Conduit à Paris à la 
prison de FRESxES, il restait jusqu'au 10 février 1944, date de sa libération, sans subir le moin- 
dre interrogatoire. 

Le 16 décembre 1943, M. Desranpes René, 44 ans, était arrêté dans son bureau au Ser- 
vice des pensions par trois agents de la Gestapo. Conduit au Fort Monxrzuc, M. DESLANDES 
ne devait plus revenir. É 

Le 28 décembre 1943, MaLosse Ernest, né à St Gin -Corrox le G mars 1896, de- 
meurant à Privas, était arrêté entre Baix et Le Fouzix, alors qu'il assurait la garde des voies- 
ferrées. Conduit au Fort MonrLuc interné 17 jours, il était de là déporté en Allemagne au camp 
de BucneNwazn. Un avis du Ministre des Anciens Combattants du 1% juin 1946, apprenail à 
sa femme, née Larroxt Isabelle, à Privas, que son mari était décédé le 10 mars 1945 au 
camp de Werman. x 

Le 14 janvier 1944, M. Léca Charles était arrêté et déporté jusqu'au 2 avril 1945, date 
de sa libération. 


Le 5 avril 1944, Rascze Léon, 43 ans, était arrêté par un Waffen S.S. Conduit dans une 
voiture où se trouvait déjà Auguste ADELBERT arrêté quelques instants avant et enchaîné. Emme- 
nés à Viviers à l'hôtel Porrier, ils furent enfermés dans une ch 
se trouvaient déjà quatre prisonniers. Dans cette pièce sans ouverture, les prisonniers devaient 
rester debout face au mur, les mains liées derrière le dos, avec défense boite de s'appuyer où 
de se retourner. Un gardien nommé César infligeait de sévères corrections ae prisonniers à 
chaque mouvement de ces derniers. 

Frappé à violents coups de poings à la face, au cours de 


ambre du 2e étage de l'hôtel où 


: à } son interrogatoire, resté qua” 
tre jours sans nourriture, M. Rascze fut le témoin oculaire des tortures infligées à Auguste 
ApELBERT, que les mêmes Waffen S.S. assassinèrent et jetèrent dans le Rhône 

Le 29 mai 1944 G Francois était arrêté par 3 Fa it au 
j Le a 1 44, MarçuiN François était arrêté par la Feldgendarmerie, et conduit at 
Fort Moxrzuc ; libéré après 12 jours de détention. 


Le 11 juin 1944, la Feldgendarmerie de Privas arrêtait Dev se Henri de Lvas, RIVIER 


Paul, de La Vourre, et Azix demeurant à la plaine du Lac à Privas ; dirigés sur VALENCE» ils 
étaient de là internés au Fort Mowrzuc à LYoN, emmenés à CoMPiÈGnE puis déportés en Alle- 
ÈGNE, s s 


magne. 
Au mois de juin 1944, également, vers 6 h. du matin, la Feldgendarmerie de PRIVAS 
arrêtait la famille Sanracreu Ramon, comprenant le père âgé de 50 ans, la mére 48 ans el 
L = ni 
leur fille 20 ans. 


Le 21 juin 1944, VaN-LEREMBERGHE Jean-Pierre, 24 ans, directeur du groupement E 
était arrêté devant l'immeuble du Ravitaillement Général (1). Gardé d 


ans les locaux de la Milice # 
É. _#- 


(1) Les services du Ravitaillement Général, étaient installés à l'Ecole Primaire Supérieure 
de Filles, Place des Mobiles. 
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VAaLExcE du 21 jui EE 
LENCE du 21 juin au 18 4, il s'évadai ui 
Ége res +. Ê Le 1944, il s'évadait le 19 juillet en gare des Brotteaux. Au cours 
ë ; ut bousculé sauvagement et fr 6 à i Ex à 
. ; S rappé à coups de poings resta ss 
RAM g appé à ps de poings, et resta 3 jours sans 
Le même jour, F ne È A y 
sé ee Faure Edouard, 30 ans, était arrêté par la milice de VALENCE devant 
a >oste de ASC it à NCE ili i qe 
A pa ÉOOIAUNENE Conduit à Vazexce dans les locaux de la milice, les mains liées 
CE Sa été maltraité furieusement à coups de poings dans la figure et dans l'estomac. 
à > nourriture ni S tits pe ’ : A Et 
rep urriture ni aucune boisson ne lui furent données pendant jours. Menacé d'être lu- 
à plusieurs reprises, il étaitenfin libéré le 21 août 1944, grâce à l'intervention des F.F.I. 
Le 21 juillet 1 rue ET 4 é + à 
_——. re 21 juillet 1944 une patrouille allemande arrêtait Bruep Léon, 31 ans. Conduit à la 
Maison d'Arrê NS Le à RS nee à à à 
ee Pssnele de Privas, puis à VALENCE, il était libéré quelques jours après, reconnu malade 
parun médecin allemand. 
.e 2 Aoù (e ; p « Le Se A r à 
_—. e 2 Août 1944, le chauffeur Jacquemin Lucien, réquisitionné avec le camion du Ser- 
des Réfugiés - eflectuer étai 
a éfugiés pour effectuer un transport pour les Allemands au PouziN, élail sauvage- 
appé par le Chef de la Feldgendarmerie de Privas parce que son *amion élaiten panne. 
tire Un jour du mois d’Août, le Capitaine Dumoxr, Interprète de la Kommandantur, arrè- 
Ê oUrEyRAND Henri, garcon de bureau à la Préfecture, le conduisait à la Kommandantur et 


le menacai ; 
menacait de mort avec son révolver. 


et a en =. Fe nes les Allemands arrêtent au hameau de CHABANN MM. Geuix 
Couches Te LA nus Spor € aus un pré les bras derrière la tête les menaçant de les fusiller 
Dans Fa . nor ne Ris près du Chastelon où quelques jours avant six soldats alle- 
ns en usillés en rep ailles des maquisards exécuté 

acés des armes et doivent attendre que la colonne qui mon 
. Coux. — Le 22 Juin 1944, alors qu'il se trouvait sur la route du Moëin-a-VENT, 
SERRE Edouard, 41 ans, cantonnier, père de sept enfants, était arrêté el conduit à la Komman- 
dantur. Après avoir été frappé par un militaire de la Feldgendarmerie elgardé pendant plusieurs 
jours, il était libéré non sans avoir été soulagé de son portefeuille, de sa montre, de sa bicyclette 


et divers objets. 


s par les allemands. Ils sont 
te au CHEYLARD soit passée. 


Saint-Sauveur-de-Montagut. — M. Luqouer de SAINT-GERMAIN, arrèté le 20 sep- 


tembre 1944 était libéré le 5 Avril 1945. 
a milice arrivèrent dans le village 


Meysse. — Le 21 Février 1944, cinq voitures de 1 
ouras Roger, 32 ans, BarRaL 


Vers) les 12 h, 30. Les miliciens procédaient aux arrestations de ( 
Arsène, 47 ans, Ricoue Eugène, 43 ans, et VALETTE Georges, 45 ans. Tous conduits au Fort- 
Montluc, puis à ComPieexe, ils quitlaient celte dernière localité pour l'Allemagne le 15 Juillet 1944. 
Le 15 Août 1941 M. Cnauverox Frédéric a été enlevé par les Allemands. 
Aujourd'hui nous sommes en mesure d'affirmer, que tous Jes cinq sont morts en Alle- 


magne. 
ux état-civil dans une 


Cruas, travaillait sous un fa 
2, le 13 mars 


). Arrêté sur dénonciation à VALEN 
Transféré en Allemagne au camp de 
à sa famille le 25 juin 1944. 
5 Avril 1945. 


Gruas. — BELmoxpo Baptiste, de 
du camp d'aviation d'ANGONE (Drôme 
911, la Gestapo l’enferme au fort de Montlue à LYoN. 
Haueurc-Neuesncamme. Block F.N°31.330, une seule carte parvient 
On apprenait par la suite que BeLMoNpo était mort à LUDWIGHEST (Allemagne) le 1 
avant et pendant l'occu- 


: Le Teil. — De nombreuses arrestations Ont été opérées 
pation. (Voir le récitsur Lucette OLrIviER). 
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Viviers. — Le 20 Avril 1944, Toxnor Pierre, 18 ans, était arrêté par les Allemands, 
incarcéré à Viviers, Poxr-Sair-Esprir et Nimes. 

« Partout j'ai recu de nombreux coups de poings et coups de pieds. J'ai été menacé de 
« mort avec le canon d’un révolver dans la bouche, car on voulait me faire avouer où était ca- 
ché mon frère réfractaire ». 

Toxxor s’évadait le 2 Juin 1944. 

Le 8 Avril 1944 Maurix Jean, 20 ans, est arrêté par les Waffen S.S, de l'hôtel Por- 
riEr. Il fut obligé de rester debout face à un mur, sans nourriture, avec un seul verre d’eau le 
matin et le soir, du 8 au 12 Avril. « Ses jambes étaient devenues toutes violettes etses chevilles 
étaient enflées démesurément ». Fut déporté en Allemagne le 26 Avril 1944. 

Le 19 Avril 1944, NoueLce Auguste, 30 ans, était arrêté par les mêmes Waffen S.S. 
Il ne reçut aucune nourriture pendant sa détention et fut violemment frappé sur tout le corps 


et au visage. 

Le 6 Mai 1944, LaBeue Robert est arrêté à 20 h.30 à son domicile par des Agents de la 
Gestapo. Conduit à VALENCE età MONTÉLIMAR, il resta jusqu’au 10 Mai, date de sa libération, 
les bras tordus et attachés derrière le dos, assis sur une chaise. Interrogé par un Waffen SS. 
il dut subir les violences de ce dernier qui Je frappait brutalement à coups de cravache et au 
moyen d’un tube en caoutchouc. 

: M. Bouvier Marcel arrêté le 18 mai 1943 était libéré le 11 Avril 1945. 


La Voulte-sur-Rhône. — Le 1 Octobre 1943, trois militaires de la Feldgendar- 
merie de Privas arrêtaient Gacner Louis, ferblantier, le conduisaient à la maison d'arrêt de 
Privas où il était détenu pendant 4 jours. Sa belle-sœur Mme MARTEL, demeurant au CnEYLaR», 
était arrêtée et incarcérée à la prison de Privas. 


Le même jour à La Vourre. M. Lazarus Pierre-Lucien, 33 ans, était arrèté par la Ges- 
tapo. Alors que la belle-mêre de M. Lazarus se précipitait dans la chambre à l'hôtel Brux avec 
un sac à chaque main, Mme Brux propriétaire de l'hôtel fut bousculée par un individu qui 
courait derrière elle, 


Ci-dessous le déclaration de Mme Brux. 


«J'ai été bousculée par un individu qui courait derrière elle et l'a rejointe dans la 
« chambre des enfants. J'ai entendu des coups et pleurer les enfants. Cet homme lui disait : 
« Tu l'as caché là ! ». Quelques instants après l’homme est descendu et m'a dit : 
«a rentré deux sacs, je n'en trouve qu'un, il faut trouver le deuxième ». Il in'a demandé 
« combien cette famille occupait de chambres. Je lui ai répondu une. Il est alors remonté. J'ai 
« entendu de nouveau des coups et des cris. Ilest redescendu avec les deux sacs suivi de la 
« belle-mère de M. Lazarus. Cette dernière m'a dit en passant : Il m'a tout volé 14 home 
«ayant entendu s'est retourné et lui a lancé un coup de pied 
« l’autre bout de la salle. 


La femme 


au derrière qui l'a projetée à 


Le 23 mars 194, M. Levier Joseph, 54 ans, employé à la SNCF 


PRE ce à E : “4 ., élait arrêté, 
conduit à Viviers, Nimes, MARSEILLE et Compië 


, et déporté en Allemagne le G juin 1914. 


Le 25 mars 1944, M. Faure Paul, docteur en médecine, 56 ans, élait arrêté à 5 h 


£ ans, déportés 
en Allemagne dans les mêmes circonstances que M. Leynier Joseph et le même jour 


M. Marrez Pierre arrêté le 28 mars 1944 s'évadait le 30 avril suivant. 


du matin avec M. DErarn Camille, 47 ans, et M. FauGrer Mare, percepteur, 57 


Le 26 juillet 1944, M. Henri CHasanaz de La VouLTE était arrêté 


el libéré quelques 
jours plus tard. 


we - 
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Saint- x 5 
, int-Laurent-du-Pape. — Le 1“ octobre 1943, alors qu'il faisai > réuni 
paroisse, trois agents TL laCse FE HE s qu'il faisait une réunion de 
pasteur ‘il LUS IE CESEe On pénétré au domicile de M. Tarrier RoLaxD, 34 ans 
nèrent M Rnb ee minulieusement dans sa maison et dans le Temple. Ils emme 
r M. Tarrier à la pri UT RÉ CN" j 
She | à Hi À se ne de Privas, ainsi que Maître Lazarus qu'ils arrêtèrent à leur 
DL € 7) TE ai : 
te _. MT OURLES “ mue un camion emmenait de la prison de Privas pour SaixT- 
“ E, M. Tarrier, M. Cros receveur des C ARE : 
ne ; 1 ER, os receveur des Contributions Indirectes de Montpezat, M" et 
M. Govers de Privas, M. Lazarus, M. Box Éd Levi, : Enf, 
pendantitroïs tours: ] AAPAUES AL HONG M. Ben ainsi qu'une autre personne. Enfermé 
A pol à : me : puso militaire de Sanr-Ertenxe, M. Tarrier était conduit menotles 
dote ne Montlue à Lyox où il passait une seule nuit. Le lendemain, toujours avec les 
>S . TIE “tait © il à sir ’ à x 
et de ARTIER élait conduit à Paris, interné à Fresnes avec interdiction pendant deux 
s de donner des nouvelles à sa famille. Il était libéré le 27 novembre. 


ARRONDISSEMENT DE TOURNON 
| | Annonay. — M. Foxrnonxe Louis, arrêté à Montpellier le 10 décembre 1941 était 
déporté en Allemagne et libéré le 8 juin 1945. 

, Le + mai 1943, M. OrExGo Charles, monég 
de FO.V.R.A. italienne et mis au secret à la prison de Cuxeo. Il réussiss 
seplembre 1943. 

M. Morrix Louis, arrèté le 27 novembre 1943, était rapatrié le 1 
ia nu novembre 1943, était arrêté M. Rover René, de DAvÉZIEUX, déporté ; 

É 945. 
ue nl ir ee M. SCHNEIDER Henri, 30 ans, employé À 
ee ne . Mr PIN à SAINT-ÉTIENNE et de là interné 
For M E sui cn était déporté en Allemagne, interné dans un camp € 

ai 1945. 
Le même jour M. Giraub Mare, 47 ans, subissail le mème sort. 
drio RL Le également, M. Cuagerr Arsène, 40 ans, tanneur 
, était arrêté par un policier allemand aux Tanneries MeysoNNIER pend 
autre policier allemand . à : e à coups de poings à la faute REE eo 
ti ne emand, parce qu elle ne répondait pas ER questions qu il lui Rosa Æ a 
à Ris enoltes, et la frappa si violemment qu'il lui arracha une dent. M. CHaBERT était 
conduit à Sainr-EriExxr, interrogé, et relàché le lendemain. 
ME ee Fe 18 janvier 1914 étaient arrêtés à ANNON: + 
St de Police, M. CnaLave Edouard, Inspecteur de Police, et M. Jacque 
employé à l'Usine GLEIZAL. 
À | M. Marnax était lout d'abord transféré 
Jusqu'au 21 février 1941, où il fut brutalisé à coups de poings P 
a des subit le même sort. Rapatrié il est décédé 
s reçus au Fort Montlue. 
Eu Pr: Mes interné à SaiNT-ETE 
ans un Camp en Autriche. 
LS Pate Ha 1941, M. CaRnioL, Louis, 35 ans, chirurgien-d 
En : a rss que son épouse CarxioL. Anna, par des polices 
a soirée, des soldats allemands venaient avec un camion et e 


asque, 30 ans, était arrèté par des agents 
ait à s'évader le 8 


1 avril 1945. 


libéré le 


à la carrosserie BESsET, est 
au fort de Montluc à 
le concentration el 


demeurant 56, rue de 
ant son travail. 


Mie C 
} IHABERT était i rrogée à ici f 6 
ABERT était interrogée à son domicile et frappé 


av, M. MATHAN Louis, 34 ans, 
$ DE Missorz, 


là au Fort Montluc 
ant allemand. 
mauvais 


à SamnT-ETIENXE et de 
ar un adjud 
des suites des 


NE puis à Montlue ; au début -du mois d'avril, 


ait enlevé à 12 h. 


n-dentisle, él 
Le 21 mars 


s allemands. 
mportaient leur mobilier 
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en direction de Lyon. Quelque temps après la libération on apprenait que les époux CarnioL 
avaient été brûlés dans les fours crématoires. 

M. LusreuBeGer Gérard, arrêté et déporté le 17 Avril 1944 était libéré le 2 Avril 1945. 

M. Sazce André, arrêté et déporté le 25 Mai 1944 était libéré le 1% Avril 1945. 

Le 21 Juin 1944, M. RevwoxD Michel, 52 ans, représentant de commerce, convoqué à 
la Préfecture de l'Ardèche, était arrêté par des miliciens ardéchois et incarcéré à VALEN à 
l'Ecole de garçons du Palais. Maltraité par un milicien à violents coups de poings à l'estomac 
et blessé aux poignets par les menottes qu'un autre milicien lui avait mises, M. Réymoxp resta 
sans nourriture pendant de nombreux jours au cours de sa détention. A la suite d'un échange 
de prisonniers, demandé par le commandant Jarrer de PA.S., M. REyMoND était libéré le 25 
juillet 1944. 

Le 29 juin 1944, M. Ausny René, 46 ans, mécanicien domicilié, 37, rue Boissy d’An- 
glas, était arrêté par le Commissaire de Police BéÉrarp, incarcéré au Petit Dépôt de ST-JEAN, 
puis à Sr-Paur du 30 juin au 22 juillet, à nouveau à Sr-JEAN jusqu'au 15 août 1944. 

MM. Duuas René et Sassocas Gaston demeurant à ANNONAY, furent à leur tour arrètés. 


Empurany. — Le 27 mai 1944, vers 21 h., était arrêté sur les ordres de la Gestapo 
par le Commissaire français Béranp, M. Paner Jean, 42 ans, dessinateur à Paris, qui fut 
emmené en direction de Sr-ETIENNE. 

Lamastre. — Le 9 avril 1943 vers 8 h., à l'hôtel du Commerce, M. Scuross Lucien, 
62 ans, ancien officier de l'Armée Française pendant la guerre de 1914-1918, était arrêté par 
deux agents de la Gestapo. Aucune nouvelle ne parvenait de M. ScuLoss. 

Le 13 avril 1944 étaient arrêlés par des miliciens et membres de la Gestapo : M. Car- 
prcorr Charles, Anglais; Cory Iso Turb ; Maous Roger et Maous Fanny ; Kaursax 
Veuve Kaurmanx Berthe ; MossE André, Moïse ñ Anramt Asiel ; IQus E ie Istaélites, : 
qu'un jeune homme non identifié. C'est après avoir pillé Jensé SE nrrestations 4 
rent opérées. Ensuite au centre de la ville les miliciens lirèren ns ; M de À . CS de mi- 
traillettes sur un jeune homme qui avait tenté de s enfuir. Au cours € k u % È … , me Lesrer 
Marguerite, Institutrice à LAMASTRE, était blessée au côté gauche. Sa sœur qui se lrouvait 


côtés eut une mèche de cheveux coupée etses crochets lordus. 


Roger 5 


à ses 


Saint-Prix. — M. REDON Paul était arrêté le 12 juin 1943. 


Colombier-le-Vieux. — Le 2 février 1944, un détachement de l'armée allem 
Pérussrer Charles, 30 ans, ainsi que Viarerre André, Vire Marcel el 
Louxéas Régis ses voisins, qu'ils relâchèrent quelques jours après non sans les avoir malmenés 
à Mowrzuc. Le surlendemain les mêmes soldats revenaient et pillaient la maison de M. Péus- 
sur après avoir enfoncé portes ct fenêtres. Par Ja suite, on apprenail que M. PErissirn en 

son de son atlitude courageuse, avait été déporté en Bavière d'où il ne devait plus re 
Le 4 mai 1944, M. Tacnon Marcel état arrêté, et libéré le 17 juillet 1944, 


ande 
arrêtait à sa ferme, 


rai- 
Venir, 


Bozas.— Le 4 février 1944, le même détachement opérant toujours dans la Hépion en 
vue de rechercher les réfractaires, au quartier des Roches, effectuail de nombreuses Dérquisi- 
lions et mettait en état d'arrestalion 5 personnes de la localité dont 3 furent relächées dans la 
soirée, CHALAYE Frédéric, CHaLAYE Paul, CouLer Louis, LaQuET Auguste, Rouveunr: Louis. Mais 
Laouer Auguste, 29 ans, et CHALAYE Paul, 20 ans, étaient conduits par les Allemands sois ls 
menace de leurs armes au camp des réfractaires. Ils dürent mettre le feu au cantonnement 
toujours menacés d'être fusillés. À ce cantonnement élait également arrêté un jeune réfrac- 
taire Israélite Lévy-Bruz. Conduit à Privas il aurait était fusillé par la suite. 
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De reuses pers Ares ; 
+ | nombreuses personnes furent menacées, entre autres le curé, M. ALBOUSSIÈRES. Mais 
vant son attitude énergique ils se sont retirés 
Au cours de la perquisiti se à 
de 30.000 frs nn Ja PAL ENT opérée chez CHaLAYE, les Allemands volèrent une somme 
: _. Ne ei objets. D'autres vols furent commis dans d’autres habitations. 
LAQUET et CHALAYE ont été déportés en All g : Fe Far c 
ae. I Allemagne. Cnazaye mourait au Camp de 


Pail ès. — Le 12 jui € 
re Inaxes | Le 12 juillet 1913, Prerroux Robert était arrêté par la police française, 
essé, conduit à l'hôpital de Tourxox et de là à VALENCE È 


St-Vict — Le 28 février : 

Leu GEL Fr Le 28 février 1944, la Feldgendarmerie arrêtait à son domicile le Doc- 
iDÉON Maurice, 41 ans, qui était déporté en Allemagne. Rapatrié le 28 juin 1945. 
Serrières. — Le 7 mars , : ne 7 
dantur arrêtaient SE Lo7 Rs 19414, dans l'après-midi, deux Allemands de la Komman- 
Ve $ ESSONNIER Pierre, 24 ans, et le conduisaient à Privas. Il était de là transféré à 

‘SOUL, puis en Allemagne. 
Le 27 jui BIME 
are juillet 1913, Senorr. Robert, 23 ans, était arrêté par des douaniers allemands. 
4 à Lyon el incarcéré : ve , es & 
ve . où GE incarcéré au Fort Montlue, il fut frappé à coups de pieds etavec le bout du 
anon d'une mitraillette, sur le ventre. 


Tournon. — M. Revxau Elie, de Tournon, était arrêté le 29 mai 1913 et libéré un 


mois plus lard. 
Le 15 février 1 ue EE 
mn nD la lévrier 1914, la Feldgendarmerie de Privas arrètait BOURDEAUX Louis, 50 ans, 
# (PE = suile, élait déporté en Allemagne et libéré le 6 mai 1945. 

“ickLer Charles, arrêté E ce RATE ES A : 
déve Er Charles, arrêté le 15 mars 1944 par la milice, était interné à MoxTLUC puis 
& % es Plus de nouvelles depuis la libération. 

4e 2Javr 913. avai A Age À FA TT 
Es Le Javr il 1913, avaient été arrêtés et déportés à DaCHAU, THEY 
rre qui furent libérés le 29 avril 1945 
Le jui € Ê RE 
Henri 30 11 juin 1944, les douaniers allemands arrêtaient À 
L ans e ÉVY 1 E °° es 6 . . 
Das s et Lévy Denise 23 ans, Israélites français, les conduisaient 
puis ee nouvelle ne parvenait des intéressés. 
2e 12 mars 19: uv ee PS : 
dantur, fo . mars 1911, Guy MoxrGourier était arrêté à son domic 
se ni Té d'ocr: à 3 à s 
there a uillé et traité d'espion. Il fut enfermé toute la nuit dans un € 
2S C s de fe: ; : s Es £ 
d'être és de feu dans le jardin pour faire croire à Me MoNTGOLFIER que SO 
ee Il fut relâché le lendemain à 10 h. 
2 Ie ai 19. ie G : 
® ) mai 1914, un bref rapport du Service des Renseignement 
alic ar les Z ' à ë 
Gears on par les Allemands des nommés Misexpa et Moravirry, Sans au 
personnes étant inconnues à Tourxon, aucun renseignement precis ne peut être fourni sur 


=NoN André et THEVENON 


J. Lévy Oscar 70 ans, LÉvY 
à Lvox au Fort Montluc. 


ile, conduit à Ja Komman- 
achot. Les allemands 
n mari venait 


$ Généraux annonçait 
tres précisions. 


l'arres 
les cire éc 
S circonstances de leur arrestation 

Le 15 juin 1 arts 2 
André, 43 ; re 1944, une douzaine d'Allemands se présent 
# *, 5 ans. Fès lui avoi A = s 
one t JE . lui avoir volé la somme de 7.000 frs et son poste 
ee au Lvcee e arc > Wu: . + . , ee ni LÀ 

i de ge Garçons où il était gardé jusqu'au 19 juin à 17 b. 

Le in 1£ à ; : onuriété et 
aber e : juin 1941, M. Larronr Georges, 63 ans, qui se rendail dans sa propriélé, était 
arrêté sur «la route i : : Es : s 17 

tr é D EoUIe de Pierres », conduit au Lycée de Garçons et gardé jusqu au 19 à 17 h. 
Se Une cinquantaine d'otages arrêtés le 29 juillet, étaient libérés à la suite d'une énergique 
ntervention de M. MoNrGoLFiER. 

Le 6 jui € ie GE : k 
était âté ÿ juillet 1944, la famille Aucuer composée du père, de 

ait arrêtée, et relàchée s Ca P 

sub: Aunecee el relächée quelques jours plus tard. La famille KoLPACH 
Subissait le même sort. 


aient au domicile de M. LÉRISSE 
de TSF ilsle condui- 


la mère et de leur fille 
réfugiée de Paris 
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M. Cros Jean, fut également arrêté. À Sarras, M. FraissE Georges, arrêté le 10 mai 
1944 était libéré le 27 avril 1945. 

Silhac. — Le 22 décembre 1943, 4 individus se disant policiers arrêlaient à son domi- 
cile M. Joseph Ricxor, curé ; il était incarcéré et marlyrisé. Déclaration de l'intéressé : 

« …. Après une perquisition minutieuse dans le presbytère, ils m'ont arrêté et conduit 
« directement à VALENCE, à l'Hôtel de Lyon. Le lendemain matin j'étais conduit à Lxox au 
« fort Montluc où je suis resté jusqu'au 24 février 1944. Là, j'ai subi un interrogatoire sans 
« un sévice. Le 24 février, j'ai été conduit en camionnelle à la prison Centrale de Fresnes. 
& Dans cette prison, j'ai subi des tortures physiques pour me forcer à des aveux que je n'ai 
« pas faits. Le 13 Mars 1944, j'ai subi des tortures pendant 2 h. et demie. Environ 700 coups 


« de matraque m'ont été donnés dont les traces sont et resteront visible sur mon Corps \ucun 
« soin médical ne m'a élé donné après ces tortures. Par la suite, j'ai subi l'application de 


« rayons électriques puissants clandestins destinés à me rendre fou et dont la nature reste un 
« secret. De plus, de nombreuses brimades quotidiennes, suppression arbitraire d'une grosse 
« partie des colis de la Croix-Rouge, dûs aux prisonniers. J'ai été condamné à mort depuis le 
« 13 mars. Si je n'ai pas été l'usillé, c'est uniquement parce qu ils ont voulu me faire mourir 
& à peut feu. J'ai été libéré sur l'intervention du Consul de Suède sur un échange de prison- 
& niers, 1 contre 3 Allemands le 18 Août et sous le contrôle de la Croix-Rouge française. J'ai 
s infligées à mes co-détenus pendant mon séjour à Montluc », 


« été le témoin de torture 
Vernoux. — Le 13 avril 1944 denombreuses arrestations étaient opérées à VERXOUX 
par la Police allemande de Sr-ETIENNE en coopération avee la Feldgendarmerie de Privas. 
M. Faure Georges, aide-pharmacien, 17 ans, élait ar à la place de sa mère absente 
; cambriolage complet de son domicile. (Vous lirez plus loin l'émou- 
aman, pour être insérée dans l'Ardèche Martyre. 
armacien, {7 ans, ainsi que son épouse née Mic 


àlitre d'otage, après un 
vante lettre que m'a adressée sa m 

M. Erre Raymond, ph 5 
ans, étaient arrêtés. Les Allemands volèrent sa voiture automobile, un poste de T. 
appareils photographiques, tout leur argent et leurs bijoux. L 

M. Poxrox Pierre, 34 ans, était arrêté dans les mèmes condilions el Son argent volé, 
M. Poxrox est mort en déportation. L he 

M. Riou Augustin, archiprêtre de VerNnoux, 65 ans, était arrèlé avec son vicaire 
Margurer Pierre, 27 ans. L'argent du culte, une centaine de mille francs, étail également volé. 
M. Riov était libéré le 30 mai 1945. 

M. Hacuenauer Gerson, 4 ans, Israélite français, était arrêté. Une somme de 
1.100.000 fr. de valeurs ou bijoux lui était volée. : 

M. Haweuréer Maurice, 45 ans, docteur en médecine, Israélite français, père de deux 
enfants, était arrêté après avoir été pillé de tous ses biens. 

M. Braux Jean, 34 ans, Tchèque, était arrêté ainsi que son épouse BRAUX Marie-Anne, 
34 ans. Les Allemands leur volaient une somme de 200.000 fr. et divers objets de valeur. 

M. Mawras André, 32 ans, employé des P.T.T. de passage à VERNOUX, lait arrêté au 
car pour VALENCE. 
d'autres personnes habitant Verxoux échappaient aux griffes de la 
police allemande, mais voyaient leurs domiciles pillés. Ce sont M"° MannEau Claire, 31 ans 
Evall d'un: posté de TS.) : MiGNaAUx Georges, 66 ans (vol de toute sa lingerie) ; Seecrrr Malka 
Me VALENCI Andrée, de VALENCE, qui se trouvait chez M. Ext 


LON, 36 


-F., des 


moment de prendre le 
Le même jour, 


(vol de vêtements); $ be À : é Raymond, 
pharmacien, arrêtée, fut volée d'une somme considérable, de 2 kgs d'or, de 200 grs de platine, 


de nombreux bijoux en or, platine et diamants (son mari est dentiste). 


L’Évasion du Général Cochet 


Le docteur Davin de Vazs-LEs-BaIxs, appelé à plusieurs reprises à donner ses soins 
aux personnalités politiques détenues à Vas, se lia d'amitié avec le général Cocxer. Alors qu'il 
était emprisonné au Château Clémént, le docteur Davin réussit avec forces rapports médicaux 
à faire libérer le Général en 1941. Il fut appuyé dans ses démarches par le docteur ScHmipr de 
la Faculté de Srrassoure. Mais, le général COCHET était à nouveau arrêté pour camouflage de 
malériel de guerre (30 mitrailleuses). Transféré à Vazs, mais cette fois à l'Hôtel du Vivarais, 
le général Coenxr fit encore appel à la «science » du docteur Davin. En accord avec M. E. Gascox 
d'Augexas, le général CocHET et le docteur Davin préparèrent l'évasion. Ce dernier pendant 
ance autour de l'hôtel pour connaitre les heures de relève 
des gendarmes chargés de la garde des détenus. Il obtint la complicité d'un gendarme alsacien. 
Il se procura deux cordes, l’une de 95 mètres achetée à TouLoN, l'autre de 18 mètres. Les 
cordes nouées par leur extrémité furent doublées. Le docteur Davip, à l'occasion d'une visite, 
porta la corde au détenu ainsi qu'une peti était trop tôt. Le Docteur 
remporta la corde et laissa la scie. Le 20 nov 
général Cocuer qui se trouvait à Vas, réussit à la É Le 

La nuit était assez claire. Les douze coups de minuit venaient de sonner. Au troisième 
e mètres de hauteur, une ombre apparut et se 


Ja corde tendue à l'oblique, de la fenêtre 
toutes leurs forces pour main- 
Le commandant d'aviation 


plusieurs nuits exerça une surveill 


te scie à métaux. Mais il 
embre 1942, lorsque tout fut prêt, la sœur du 


Jui faire passer à nouveau. 


étage de l'hôtel, c'est-à dire à une quinzaine d 
détacha dans le ciel. L'ombre glissa et se balança sur 
vers un petit bouquet d’arbustes où d’autres hommes tiraient de 
tenir à la corde le maximum de rigidité. Une minute s'écoula. 
Fey (1), co-détenu du Général venait de mettre pied à terre- 


: snéral C zr foula à son tour le sol 
Une deuxième silhouette glissa sur Ja corde. Le général Cocxer lo 1 tour le so 


du Pare du Cas: 
É du Casino. fé k ; 
a s 7 afé des Célestins, une 
Boulevard Farincourt, entre le domicile du docteur DRE et le ce _. me ae : 
: re eur ë 
Voiture stationnait. Dans cette voiture, deux chauffeurs et un ns = Po a. 
Manseie, attendaient les évadés. Deux gendarmes en PERS . + 70 aoGl d “a 
èr : : Ye i jté et demande S S 
lèrent les occupants exigeant papiers et PIECes d'identit 


< £ : ARS -ciller qu'ils venaient de conduire 
Slationt gé. L’ cteur de Police affirma sans sourci ier 
D 0e face et désigna du doigt le domicile du docteur 


un malade chez le Docteur qui habitait en f 
a ad hez ; q sent derrière un mur longeant le parc. Les 
avi. Non loin de là, deux hommes rampaien rent. Il était temps. Quelques 
gendarmes satisfaits, et des papiers et de la réponse, OS see k FR rx 
minutes plus tard, la voiture prenait ses deux nouveaux « NOSAS SSL A 
P De : nee commandant FEY, étaient emportés 
arc. Un coup d'accélérateur, le général COCHET € 
quelque part en direction de Vicay. 
Le lendemain matin, le docteur Davin Se pr 
Devant le Directeur de «la prison » qui lui présentait l Li A 
Re pe 4 al LEE 
encore suspendue, le Docteur manifesta un tel étonnemet . rsanisateurs principaux de 
jamais pensé qu'il se trouvait en présence de celui qui fut l'un des org; Ê 


ésentait à hôtel pour soigner le Général. 
a salle vide, les barreaux sciés et la corde 
le plus fin limier n'aurait 


l'évasi ipr Hdi £ rde ! 

sion, et qui procura l'i ensable .-la corde * L 

à re EE l'a petsal jent notre département et il y a de grandes 
Cinq jours plus tard, les Allemands occupalen® : a arande déservénent 

chances que le sort qui attendait le général Cocuer, était celui que les : ands rés 


par la suite à son co-détenu, le Cdt FE 


Fe :1lé l nds 
(1) Arrêté à nouveau, le commandant Fey a été fusillé par les Allema 


Enlèvement de la famille 
du Général Giraud 


La famille du Général Giraub, arrêtée à Arx-EN-PROv 
le 17 décembre 1942 et arrivait à Vazs-Les-Bains à 17 heures. C 
nal de ManrseLe, en date du 16 décembre, qui fixait ce lieu de résidence forcee. L’escorte com- 


E, fut transférée en Ardèche 
est un arrêté du Préfet Régio- 


prenait un commissaire et trois inspecteurs. 
La famille comprenait 10 personnes : 


— Mme GimauDp Céline, épouse du Général, 

_ Mme Vve LarerortE, née Monor Viclorine, mère de la précédente, 
— Monique, 15ans, fille du Général, 

_—_ Marie-Thérèse, 19 ans, fille du Général, 

__ Lieutenant MarGuEr, gendre du Général, 

__ Jeanne GrrAUD, épouse du précédent, 

__ Marie-France MarGver, 3 ans, fille du Lieutenant MARGUET, 

__ Jeanne-Marie MaARGuET, 14 mois, id. 

__ M. Giraup Fernand, frère du Général, 

— Mme ne Brerres Boyer D'EGuiLres, épouse du précédent. 


Pendant son séjour à Vas, la famille était gardée par de nombreux gendarmes et ins- 
pecteurs de police. Tous les « mouvements » de cette famille étaient soigneusement notés . 
les « anges gardiens » et adressés toutes les semaines au Préfet de l'Ardèche. $ 
Ainsi, le 25 avril 1943 : 
Mme, Melles Giraup, et M. MarGuET allaient à la messe entre 7 et 8 h.45 ; 
Mme LarerortE, Mme et M. Giraup, allaient à la messe i 
entre 10 h.15 et 11h. 30; 
Mile Marie-Thérèse Giraup avec les enfants allaient en promenade entre 11 h. et 
PE à 
M. Marquer visite sa femme à la maternité entre 15 h.30 et 19h. 40 ; 
Mme et M. F. GirauD vont au cinéma de 14 h.à16 h.50; 
Mme et Miles GinauD avec les enfants vont en promenade de 17à 19h. 30 


et faisaient des courses 


; 

Et ainsi de suite. Un compte rendu établi minute par minute,du 1 janvier à la Saint- 
Sylvestre, faisait connaître au Préfet la vie de toute la famille. j 

Un matin du 27 juin 1943, le Groupement des Transports Routiers à Privas, recevait 
un coup de téléphone de l'Inspection de la Police Spéciale, demandant de mettre à la dispost: 
tion de la police, et ceci de la part de la Kommandantur, un camion destiné au ateuteh de là 
famille du Général GirauD qui devait le lendemain changer de résidence. 
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M. Jacques Torr-BourGrots, Directeur des Transports, et moi-même, son Adjoint, 
protestions en invoquant les règlements. En effet, les transports de personnes ne pouvant en 
aucun cas être effectués avec un camion de marchandises, nous persistions à vouloir désigner 
un car. 

Le lendemain 28 juin 1943, à l'heure fixée,le plus beau car existant à cette époque dans 
le département, appartenant à M. Cevre de Burzer, se présentait à Vars-Les-Bains. 

Les localités situées sur le parcours, avaient été informées de ce déplacement. Le car 
s'arrête à Privas, face au café du Louvre. Nombreux furent les Privadois qui prévenus vinrent 
saluer les détenus à leur passage. (1) 

La Kommandantur protesta, disant qu'elle avait commandé un camion etnon un 
€ pullmann », qui avait attiré l'attention des Privadois. 

L'arrivée à St-Rowaix-e-Lenps se fil sans incident. Le séjour fut comme celui de Vars 
l'objet d'une étroite surveillance. Surveillance qui avait quel but ? Empècher la fuite des déte- 
nus ou assurer la protection de la famille contre l'enlèvement de ses membres par les organisa- 
Lions de Résistance ? Cette dernière hypothèse est celle que paraissent confirmer les rapports de 
police établis sur cette affaire. De toute façon, cette garde n'empêcha pas les hommes à la tête 
de mort, un jour du mois d'octobre de faire disparaitre la famille du Général Giraup. 


Rapport de la Gendarmerie sur les circonstances de l'enlèvement : 


GENDARMERIE NATIONALE Tourwon, le 11 Octobre 1943 
LéGIoN Du LYONNAIS RAPPORT 


CoMPAGNIE DE L'ARDÈCHE de l'Adjudant-Chef Mortier Commandant pt. la Sec- 


tion sur l'enlèvement de la famille de l'ex-Général 


SECTION ie TOURNON GirauD par les autorités allemandes. 
N° 953/2 Référence : Articles 52-53 du Décret du 20 mai 1903. 


Le 9 octobre 1943, vers 17 heures 30, une partie de la famille du Général Giraup en 
résidence surveillée à SE Romaix-pE-Lerps (Ardèche), a été dans les circonstances exposées ci- 
dessous, emmenée pour une destination inconnue par les autorités allemandes. 

Dans l'ordre chronologique, voici les faits tels qu'ils se sont passés. 

A 12 heures 30, à St Romaix-ne-Lerps, un homme causant le Français sans accent, 
s'est présenté à l'épicerie Devise et a demandé du fromage pour cinq personnes. Il a remis des 
tickets à l'usage des Français. 

Vers 13 heures, cinq hommes ont mat 


agé au Café Braver où il leur a été servi un 


peu de vin. 
Ils sont parlis en automobile, en direction de St- Péray à 13 heures 10. 
A 15 heures 05, une caravane comprenant 2 camions, 4 voitures de tourisme dont 


une de marque CIFROEN, portant le N° 992 C.B. 9 et un car bleu de la Maison PuriBerr de 


Lyon, est arrivée aux abords des villas abritant les familles GirauD. 


1) Étaient présents entr’autres à celte manifestation de sympathie, MM. Derusac, mutilé, 
La : Le G. PerRier, J.-L. BRETON, 


FRalSsiNET, CHABANNE, Torr, ADELBERT, CHAUNEY, CHAUCHAT, Martin, ( : Eu mi 
Cuampanuer, etc... Tous se découvrirent au départ du car, malgré la présence de soldats allemands 


qui se trouvaient non loin de là, devant la Kommandantur. 
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Vingt policiers habillés en civil et 60 en tenue en sont descendus armés de mitrail- 
lettes et ont neutralisé immédiatement les gendarmes et les inspecteurs de police chargés de la 
garde des villas. Parmi ces gens se trouvaient les individus qui avaient mangé au café Braver. 

Certains de ces hommes avaient pour insigne une tête de mort. Ils semblaient appar- 
tenir à la SCHUTZPOLIZEI. 

Chaque Gendarme ou Inspecteur, tenu en respect par un homme armé d'une mitrail- 
lette, a reçu l'ordre de ne pas bouger. L'usage du téléphone a été interdit. 

Puis cette troupe, ayant à sa tête un civil âgé de 35 à 40 ans, a pénétré dans les 
villas qui ont été fouillées de fond en comble. 

Par la suite, l’ordre a été donné aux membres de la famille Giraup de se réunir dans 
une salle où Madame LarerorrE, âgée de 76 ans, et Mlle Monique GirauD, 18 ans, ont été 
mises à partet laissées dans la villa. 

Les autres membres de cette famille comprenant Madame Giraup, le Lieutenant 
MarGuer, apparenté au Général ainsi que leurs enfants, âgés de 4, 2 ans et 8 mois, Me" 
Giraun Marie-Thérèse, âgée de 20 ans, ont été emmenés. 

M. et Madame Ginau», frère, et belle-sœur du Général, habitant dans une villa voisine 
ont été également arrêtés. 

Une heure leur avait été accordée pour préparer leurs bagages. 

Le Lieutenant MarGuer a été fouillé et a été invité à revêtir une tenue bourgeoise 

En partant le Chef a dit que le Gouvernement français se chargerait de Madame 
Larerorre et de Mete Monique, laquelle a été laissée sur place pour Soigner sa gr 

Il a ajouté que la famille Grau» élait emmenée dans une nouvelle 
serait très bien et où elle arriverait vers 19 heures 30. 

A la fin, les gendarmes ont reçu l’ordre de transporter les bag 

L'opération s'est terminée vers 17 heures 45. 

Avant de partir, le Chef de la troupe a prescrit aux Gendarmes de se re 
du cordon des sentinelles. Ce qui fut fait. 

Puis la caravane a repris la ques de St PÉray et de VALENCE. 

A 19 heures 45, elle a été vue à VIENNE (Isère) se dirigeant sur I 

Le fait que la troupe allemande a agi sans hésitation, Pour neutraliser ] I 
garde, prouve que l'opération avait été soigneusement préparée, e personnel de 

Dans cette troupe, le Gendarme ScHLuek a reconnu un not 
avant la guerre à FELIERING (Haut-Rhin), comme mécanicien. 

D'autre part, les ÉEGRE de CRE scène sont Convaincus qu'il y 
lants, trois policiers français qui ne portaient aucune arme apparente, ! 

Ils paraissaient au mieux avec les Allemands, et échar 


and-mère. 
résidence où elle 


ages jusqu'au car. 


lirer au delà 
4YON. 


mmé Se ne ja ‘ " 
a SCHurrr qui travaillait 


avait Parmi les assail- 


Spa: 
derniers. "Séaient des cigarettes avec ces 
Aucune faute ne peut être relevée contre le personnel 
début de l'action, n'a pu prévenir les autorités qu'après le dé 
des prisonniers. 
La surveillance effectuée par la Gendarmerie continue eo 
nouvel ordre, 


de gard : 
€ Qui, neutralisé au 
part Jui, neutralisé 


des tr 
l'oupes allemandes et 


omi _. . 
ne par le passé jusqu'à 


CA 
1806 : Morrien 


CEUX QUI SONT MORTS DANS LES CAMPS DE TORTURES 
OÙ PORTES DISPARUS 


(Liste communiquée par la Maison des Prisonniers el Déportés à Privas) 


Azux Lucien 

Avon Roger 

Barraz Arsène 
Basrix Lucien 
Bezuoxpo Baptiste 
BervarD Georges 
Nan Germain 
Berxox Maurice 
BLANcHONNET Jean 
Boxnau» Julien 
Cannioz et sa femme 
Cuarave Edouard 
CuaLavE Frédéric 
Cuauverox Frédéric 
CLépar Louis 


Coux dit Conex Lucien 


Couras Roger 
Crouzer Raymond 
Dear Camille 
Dresoux Georges 

De Missozz Jacques 


Privas 
Baix 
Meysse 
Sarras 
Cruas 

Le Pouzin 
Le Pouzin 
Annonay 
Annonay 
Chassiers 


Annonay 
Annonay 
Bozas 
Meysse 

La Souche 
Les Assions 
Meysse 
Saint-Péray 
La Voulte 
Le Teil 


Annonay 


DEsLaNDEs Fortuné 
Devise Henri 
ExGez Eric 
Esréoure Joel 
ErtExxE Raymond 
Faucrier Marc 
Faure Georges 
Fierzer Charles 
GirauD Marc 
Govers Anna 
GuizLermoNT Paul 
HaGt ER Gaston 
Péussier Charles 
Perpriozze Marcel 
Poxrox Pierre 
PaicouEe Eugène 
Rivier Paul 
VaLerTE Georges 
VascnaLpE Joseph 
VEerxET Jean 


Privas 
Privas 
Tournon 
Privas 
Vernoux 
La Voulte 
Vernoux 
Tournon 
Annonay 
Privas 

Le Teil 
Vernoux 
St Félicien 
Si-Romain-de-Lerps 
Vernoux 
Meysse 
Lyas 
Meysse 
Les Vans 
Le Teil 


Les rescapés 
| des < Camps de la Mort ” 


Entrée du Camp de Mauthausen 


Quelques rescapés des Camps de la Mort ont 
sur la terre de France, 


M. Dejoux André, employé à la S.N.C.F. 12 Boulevard 


National à 
relâché le 2 février 1943, 9e arres| 


Le Teil: 

Arrestation le 10 novembre 1942, ,1 
ation le 20 mars 

94. 
dns Pour la 2 arrestation, j'ai été arrêté sur dénonciation. J'étais 
mandat d'arrêt lancé contre moi en Ardèche, parce qu'ayant été 
notoire. J'ai été arrêté par des Inspecteurs de police spéciale 
Sr SULPICE où j'ai été AccompABRÉ Dar deux Sendarmes de Moxrr 
le 1% Août avec tout le camp. J'ai té conduit directement 
wagon a bestiaux, fermé el plombé, Nous avons mis 6 
Nous n'avons reçu aucun vivre des Allemands en del 


dès notre entrée en Allemagne nous n'avons plus ri 
5 


recherché à la suite d’un 
dénoncé 


; ‘a conduit à 
A1 quitté Sr-Surprce 
os ue Nous éticteopheas 
AURONT effectuer le voyage. 
S d’eau, par contre 
es camarades sont 


trs de que 
en reçu. 


LES RESCAPÉS DES CAMPS DE LA MORT 133 


devenus fous et ils les tuaient en cours de transport. Une fois au camp, nous avons été 
martyrisés sauvagement, pendant les 2 mois que je suis resté dans le camp, j'ai vu à plusieurs 
reprises des déportés pendus par les S.S. Deux mois et demi après, je suis parti en Kommando 
dans une usine d'aviation Junker à ROTTELEBERODE, à dater du 3 avril on nous a repliés devant 
l'avance américaine, nous sommes partis presque sans ravitaillement (1 pain, et 1 boîte de 
viande) pour 30 jours. Nous avons fait RorrELEBERODE à SuBEck soit 600 kms, en 30 jours. 
Partis 800 de l'usine, seulement 350 sont arrivés. Ceux qui ne pouvaient pas marcher étaient 
abattus sur la route. Nous avons souffert de la soif et surtout de la faim, obligés de manger 
de l'herbe le long des routes. Les Allemands qui nous accompagnaient montaient sur les 
chariots que nous étions obligés de trainer. 

J'ai été libéré par les Russes le 1% mai à MEYENBOURG à 40 kms de SuBEcx. 

Malheureusement, mon frère Georges, lui aussi déporté, a certainement été assassiné. 


(Ci-dessous une lettre du Docteur MAISTRIAUX de BEAURAING (Belgique), adressée 
à DEJOUX André, relative à son frère Georges, dont on n'a plus de nouvelles). 


Mon cher ami, 


Je reçois ta lettre et je m'empresse d'y répondre. 
Comme nous, ton frère, un hospitalisé de l'Infirmerie et moi, nous avons 


quitté ROTTELEBERODE la nuit du 4 avril. 

£n charrette nous fûmes conduits près de NoRDHAUSEN où on nous 
chargea dans des wagons à bestiaux et nous voyageàmes dix jours continuel- 
lement en butte aux attaques d'aviation et aux furies des S.S. 

Le 12 avril nous étions bloqués dans une gare, dans un wagon à 
bestiaux quand l'ordre est venu de partir à pied pour les valides, les malades 
devant être transportés en charrettes. C'est ainsi que j'ai quitté ton frère, le 
voyage l'avait fort affaibli, son cœur flanchait. 

Le 13 au soir nous arrivions à Gardelegen où avaient été rassemblés 
les prisonniers de quelques transports. Les Américains avaient encerclé la 
région. Les Allemands conduisirent les 1.200 prisonniers dans un hangar 
bourré de paille et quand on fut endormi, les cochons jetèrent des pastilles 
incendiaires et se mirent à fusiller tous ceux qui sortaient. De 1.200 nous 
sommes seulement 13 rescapés. 

Seulement j'ignore totalement si ton frère était dans le hangar car à 
partir du 12 avril, je ne l'ai plus revu. Je ne puis donc rien te dire de 
plus, mais je crains qu'il n'y ait été et qu'il n'ait trouvé là une mort horrible. 

Je m'excuse de L'écrire des choses aussi peu rassurantes. 

Je te prie de croire à l'expression de mes meilleurs sentiments. 


Signé : D' MaisrRIAUx. 


M. VALETTE Paul, cultivateur à Baïx : 

J'ai été arrêté sur dénonciation pour aide au maquis — camouflage des jeunes — atten- 
les voies ferrées — dépôts d'armes. Le dénonciateur a été descendu par le maquis. 

J'ai été arrêté par les Waffen S.S. de Viviers. J’ai été constamment conduit par eux à 
ux interrogatoires suivis de coups et de supplices. 


tats sur 


Viviens, Nues et MARSEILLE, après de 
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Nous sommes partis le COMPIEGNE 120 par wagon sans aucune boisson. À mon wagon, il 
y a eu 4 évadés. Pour nous punir de cette évasion, ils nous ont mis complètement nus pendant 
28 h. Privés de vivres, certains de mes camarades sont devenus fous et deux sont morts. Arrivés 
au camp, nous avons travaillé durement sous les coups des S.S. 

Nous avons vu à plusieurs reprises des détenus pendus au milieu du camp. Nous 
étions obligés d'assister et de défiler en musique devant les cadavres; ceci se passait au camp 
NEUENGAMME près de HamBourG. Ensuite partis pour OuariENBourG. En kommando à Far- 
KEUSEE près BERLIN, dans une usine de tanks. 

Nous avons été libérés par les Russes le 26 avril alors que nous étions complètement à 
bout de force. Notre nourriture comprenait 3/4 de litre de soupe claire’ et 120 grs. de pain. 


M. SANIER René, demeurant à Paris, en repos chez M. CONSTANT 
Michel à St-Mélany, m'a dit: 

J'ai été arrêté le 12 avril 1944 dans les environs du Creusor. 

J'ai quitté la prison le 19 Août 1941 pour le camp de concentration de STUrow en Prus- 
se Orientale. J'ai été occupé à des travaux de terrassier, toujours gardé par des S.S. Là br 
un rien les S.S. me donnaient des coups de crosse de fusil ou me É * 
en caoutchouc. Nous étions presque privés de nourriture. 

Les Polonais et surtout les Russes étaient victimes des brutalits nazies. J'ai vu des 
Russes exténués, ne pouvant plus travailler, être abattus froidement par les gardiens. Un Touré 
crématoire se trouvait à l'entrée de notre camp. J'ai vu là de jeunes Russes EP tonaisee. con- 


pre à gaz. Ils les faisaient mettre nues. 


appaient avec une matraque 


duites par 150 à 200 à la fois, amenées devant la chamt 
ne fois les femmes déshabillées, ils les igai FA . art 
: Pr Le a 2 “ obligaient, à coups de crosse, à pénétrer dans la 
ha re à gaz. Jai vu Ça presqu s les ; ù ai vu 6e: 0 A 
cham ge Ca que tous les jours. J'ai vu également une fois le même sort ré- 
servé aux hommes. Au hasard, selon la lettre qui était tirée, 
lés et conduits sans aucun motif à la chambre à gaz. C’est ainsi que j'ai vu deux français d 
Nord, qui répondaient, l’un au pré le R RATROSLEUTANÇGATS eu 
1 , ré a rén » valits ee : : : ra 
à TE É > i prénom de Roger l'autre à celui d'Emile. Ce dernicrétait de 
ILLE, mais je ne me rappelle pas son n » famille tt dos ë Le 4 
M Ne J PI E Loi de famille. Il était âgé de 22 ans ; son frère avait 
été fusillé à Liice par les Allemands à l'âge de 26 ans, je crois. 
Il ne fallait jamais être malade, car tous ceux qui é 
paraissaient jamais plus. Seuls ceux qui se blessaient étaient 
Très souvent, à l’appel du soir, des détenus é 


les hommes ou femmes étaient appe- 


taient conduits à l'infirmerie ne re- 
Soignés à peu près normalement. 


1 out < A de taient appelés etpendus devant nous. On 
nous a même réunis plusieurs fois pour nous faire assister à ces supplices. Tous ceux qui es- 


sayaient de s'évader et qui étaient repris, étaient pendus devant nous. Je suis resté dans ce camp 
jusqu'au 9 novembre 1944. En raison de l’avance russe, nous avons élé évacués J'ai été LR 
dans un petit village, près de DANTz16, où nous avons subi le même régime, à Paéontion du four 
crématoire. Mais tous les jours, des S.S. fusillaient ou pendaient des GAP Eh 

La région étant encerclée parles Russes, ces derniers nous ont éreupés par nationali- 
tés. Ils ont rassemblé tous les S.S. du camp, nous ont priés de désigner tous les se Me 
Chaque nationalité a désigné les S.S. qui les avaient torturés, si bien qu'après le nee de es 
les détenus, tous les S.S. sans exception ont été désignés comme criminels et furent fusillés. 
J'ai été rapatrié par COPENHAGUE. 

J'ai été blessé dans le camp, lors du dernier bombardement de Dax 


: rzI1G et j'ai deux 
éclats de bombe dans les poumons. Ce sont les Russes qui m'ont soigné. 
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Mile AYMARD Marie-Louise à AUBENAS : 


« Arrètée le 14 avril 1944, elle est internée au fort Monriuc, envoyée à RoMAINvILLE le 
«22 juillet, dirigée sur SarreBruck le 7 août et enfin, à Ravexssrucx le 15 août. Elle est affectée 
srucr le 22 août et y reste jusqu'à sa libération le 


au camp de BELzIG, succursale de RAY 


3 mai 1945. » 
La vie au camp est épouvantable. Dès leur arrivée les déportées sont dépouillées de 


tout,laissées nues pendant des heures et enfin,revêtues de la chemise, de la culotte et de la robe 
de bagnards. Elles ne toucheront qu'une petite veste Je 23 décembre. En plein hiver, par 25° 
au-dessous de zéro, elles sont obligées de se déshabiller dehors dans la neige pour être fouillées 
el elles restent ainsi 2ou 3 heures, debout immobiles. 

La nourriture est infecte : 1 litre de soupe claire à midi, 1 demi-litre le soir, un pain à 
dix, le dimanche une cuillerée de viande hachée. C'est tout. Aussi les femmes se battent pour 
les épluchures de pommes de terre. Elles mangent l'herbe des champs. L'une d'elles en se préci- 
pitant sur une touffe se blesse à des fils de fer barbelés et meurt d'un phlegmon. Si elles sont 
prises de faiblesse,on les relève à coups de bâton ou à coups de pied dans la figure. Une autre, 
à bout de forces, tombe avec la marmite de la soupe. Elle est dévêtue, placée sur la marmite de 
manière à ce que les bords dentelés Jui rentrent dans le ventre, battue jusqu'au sang, condam- 
née à rester debout 2{ heures sans manger, dans une pièce où l’on jette des seaux d'eau, toutes 
les deux heures. Pour se reposer, elle devra s'étendre sur le cercueil d'une camarade morte. 

Les bien porlantes servent comme sujets à des essais de médecine ou de chirurgie. On 
prélève sur elles des os, destinés à des greffes osseuses pour des soldats boches. On remplace ces 
s de moutons ou de chèvres. Les malheureuses meurent dans d’atroces 


prélèvements par des o 
souffrances ou restent estropiées. 
Le plus terrible, ce sont les plaies, aux pieds, aux mains, aux jambes, au corps, sans 


soins, sans hygiène. Deux femmes ont été dévorées vives par les vers. 

Aussi, le four crématoire fonctionne sans cesse et les flammes s'élèvent plus haut que 
la cheminée. 

Et toutes ces femmes affamées, meurlries, saignantes, travaillent. Les plus âgées sont 
affectées à des travaux de tricotage ou autres, les plus fortes travaillent à l'usine : 12 heures 
de suite, sans interruption, tantôt de jour, tantôt de nuit, avec des surveillants impitoyables 
qui les cravachent sans motifs. Tous les matins, appel à trois heures et demie. L'usine est à 
demi-heure de marche et il faut y aller, revenir exténuées, dans la nuit et le froid. Malheur à 
celles qui faiblissent. Leur lot est la chambre à gaz. Une trop faible tombe en route, est traînée 
à l'usine par les cheveux et meurt à l'arrivée. Après le dur labeur, les vexations. Il fait froid, 
On ne doit rien garder sur soi pour se coucher sous la mince couverture. Des rondes ont lieu 
dans la nuit. La malheureuse qui est surprise tant soit peu vêtue pour échapper à l'horrible 
froid qui vous pénètre est arrachée de la paillasse et battue au pied du lit : 
de bœuf, jusqu'à ce que le sang gicle, 25 coups de nerf de bœuf pour embrasser une camar: 
95 coups de nerf de bœuf pour être en retard, 25 coups pour essayer d'avoir moins froid en 
mettant un journal dans le dos ; des coups si l'on ne se dépêche pas, des coups, toujours des 


25 coups de nerf 
ade, 


coups. 
L'avance des armées russes oblige les Allemands à évacuer le camp. Les pauvres 
antes au nombre de 150 


femmes n'ont rien mangé depuis trois jours. Les malades et les mour 
s sont réunies dans 


sont enfermées à clé dans un bloc, abandonnées à leur sort. Les 600 autre 


Ia cour et le Commandant leur apprend qu'elles vont partir, mais qu'elles ne doivent ni s’arrèler, 
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Nous sommes partis le COMPIEGNE 120 par wagon sans aucune boisson. À mon wagon, il 
y a eu + évadés. Pour nous punir de cette évasion, ils nous ont mis complètement nus pendant 
28 h. Privés de vivres, certains de mes camarades sont devenus fous et deux sont morts. Arrivés 
au Camp, nous avons travaillé durement sous les coups des S.S. 

Nous avons vu à plusieurs reprises des détenus pendus au milieu du camp. Nous 
étions obligés d'assister et de défiler en musique devant les cadavres; ceci se passait au camp 
NEUENGAMME près de HamBourG. Ensuite partis pour OuarteNBourG. En kommando à Far.- 
KEUSEE près BERLIN, dans une usine de tanks. 


Nous avons été libérés par les Russes le 26 avril alors que nous étions complètement à 
bout de force. Notre nourriture comprenait 3/4 de litre de soupe claire’et 120 grs. de pain. 


M. SANIER René, demeurant à Paris, en repos chez M. CONSTANT 
Michel à St-Mélany, m'a dit: 


J'ai été arrêté le 12 avril 1944 dans les environs du CREusor. 

J'ai quitté la prison le 19 Août 19414 pour le camp de concentration de Srurow en Prus- 
se Orientale. J'ai été occupé à des travaux de terrassier, toujours gardé par des S.S. Là, pour 
un rien les S.S. me donnaient des coups de crosse de fusil ou me frappaient avec une matraque 
en caoutchouc. Nous étions presque privés de nourriture. 

Les Polonais et surtout les Russes étaient victimes des brutalitis nazies. J'ai vu des 
Russes exténués, ne pouvant plus travailler, être abattus froidement par les gardiens. Un four 
crémaloire se trouvait à l'entrée de notre camp. J'ai vu là de jeunes Russes et Polonaises, con- 
duites par 150 à 200 à la fois, amenées devant la chambre à gaz. Ils les faisaient mettre nues. 
Une fois les femmes déshabillées, ils les obligaient, à coups de crosse, à pénétrer dans la 
chambre à gas. J'ai vu ça presque tous les jours. J'ai vu également une fois le même sort ré- 
servé aux hommes. Au hasard, selon la lettre qui était tirée, les hommes ou femmes étaient appe- 
lés et conduits sans aucun motif à la chambre à gaz. C'est ainsi que j'ai vu deux français du 
Nord, qui répondaient, l'un au prénom de Roger l’autre à celui d'Emile. Ce dernie 
LiLLe, mais je ne me rappelle pas son nom de famille. Il était Agé de 22 ans 
été fusillé à Liice par les Allemands à l'âge de 26 ans, je crois. 

Il ne fallait jamais être malade, car tous ceux qui étaient conduits à l'infirmerie ne re- 
paraissaient jamais plus. Seuls ceux qui se blessaient étaient soignés à peu près normalement. 

Très souvent, à l'appel du soir, des détenus étaient appelés et pendus devant nous. On 
nous a même réunis plusieurs fois pour nous faire assister à ces supplices. Tous ceux qui es- 
sayaient de s'évader et qui étaient repris, étaient pendus devant nous. Je suis resté dans ce camp 
jusqu'au 9 novembre 1944. En raison de l’avance russe, nous avons été évacués. J'ai été conduit 
dans un petit village, près de Danrz16, où nous avons subi le même régime, à l'exception du four 
crématoire. Mais tous les jours, des S.S. fusillaient ou pendaient des détenus. 

La région étant encerclée parles Russes, ces derniers nous ont groupés par nationali- 
tés. Ils ont rassemblé tous les S.S. du camp, nous ont priés de désigner tous les S.S. criminels. 
Chaque nationalité a désigné les S.S. qui les avaient torturés, si bien qu'après le choix de tous 
les détenus, tousles S.S. sans exception ont été désignés comme criminels et furent fusillés. 
J'ai été rapatrié par COPENHAGUE. 

J'ai été blessé dans le camp, lors du dernier bombardement de Danrz et j'ai deux 
éclats de bombe dans les poumons. Ce sont les Russes qui m'ont soigné. 


était de 
son frère avait 
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Mlle AYMARD Marie-Louise à AUBENAS : 


« Arrètée le 14 avril 1944, elle est internée au fort MoNTLuc, envoyée à RoMAINviLLe le 
«22 juillet, dirigée sur SaRREBRUGK le 7 août et enfin, à RavExsBRucK le 15 août. Elle est affectée 
«au camp de BEzz1G6, succursale de RavensBrucx le 22 août et y reste jusqu'à sa libération le 
€ 3 mai 1945. » 

La vie au camp est épouvantable, Dès leur arrivée les déportées sont dépouillées de 
tout,laissées nues pendant des heures et enfin,revêtues de la chemise, de la culotte et de la robe 
de bagnards. Elles ne toucheront qu'une petite veste le 23 décembre. En plein hiver, par 25° 
au-dessous de zéro, elles sont obligées de se déshabiller dehors dans la neïge pour être fouillées 
el elles restent ainsi 2ou 3 heures, debout immobiles. 

La nourriture est infecte : 1 litre de soupe claire à midi, 1 demi-litre le soir, un pain à 
dix, le dimanche une cuillerée de viande hachée. C'est tout. Aussi les femmes se battent pour 


les épluchures de pommes de terre. Elles mangent l'herbe des champs. L'une d'elles en se préci- 
pitant sur une touffe se blesse à des fils de fer barbelés et meurt d'un phlegmon. Si elles sont 
prises de faiblesse,on les relève à coups de bâton ou à coups de pied dans la figure. Une autre, 
à bout de forces, tombe avec la marmite de la soupe. Elle est dévêtue, placée sur la marmite de 
manière à ce que les bords dentelés lui rentrent dans le ventre, battue jusqu'au sang, condam- 
née à rester debout 21 heures sans manger, dans une pièce où | on jette des seaux d eau, toutes 
r, elle devra s'étendre sur le cercueil d une camarade morte. 
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ni parler aux civils sous peine de mort. Pour rendre sa menace plus terrible, il tue à bout 
portant une jeune femme près de lui et fait promener son cadavre autour du camp. Puis, c'est 
le départ. Pendant 45 km. les malheureuses vont se trainer. Toutes celles qui tombent sont 
mitraillées, achevées sans pitié. Elles s'arrêtent près d’un champ de colza qu'elles dévorent 
complètement ; les tortionnaires ont ordre de les faire marcher jusqu'à épuisement. Le soir, 
ils les abandonnent. Des prisonniers français les recueillent et les réconfortent. Celles qui sont 
à bout de force sont soignées au camp. Puis, c’est l'arrivée des Américains, la délivrance. Sur 
les 90 camarades de Marie-Louise Aymanp, 35 reviendront, la plupart malades. 


M. LÉCA Charles, né à Privas, domicilié rue Hélène Durand : 


J'ai été arrêté le 14 janvier 1944, à Tuccr (Corrèze) par la Gestapo, arrêté pour propos 
anti-allemands et sabotage de matériel. Je travaillais à TuLLE dans une manufacture d'armes. 

J'ai été arrêté par un français René Simon 
dont les parents habitaient très certainement 
PErPiéxax. Ce dernier travaillait pour la Gestapo. 

J'ai été conduit à la prison de Limo- 
GES le même jour avec un jeune homme de 
23 ans. 

J'ai subi plusieurs interrogatoires où 
j'ai été brutalisé par des Allemands et des Fran- 
çais de la Gestapo. J'ai reçu de nombreux coups 
de poings dans la figure, des coups de nerfs de 
bœuf, des coups de pieds dans le ventre. Je suis 
resté 55 jours à Limoges. 


Les assassins visitent Mauthausen J'ai vu pendre des détenus, avec les 
Deloscten do iKaltentounner chefdes bras tirés en arrière, ils leur ont désarticulé les 
camps de déportés ; Ziereis, Commandant épaules. J'ai vu d'autres détenus auxquels ils 
ÉRte Co ie avaient, retourné les ongles. D'autres étaient 
forteresse de Mauthausen. suppliciés dans une baignoire d'eau glacée. Un 


Juif français a été tué à coups de chaise. 

Ensuite, j'ai été conduit à COMPIÈGNE. J'ai quitté ComPièexe le 6 avril 1944 pour 
l'Allemagne où j'ai été interné à MAUTHAUSEN dans une forteresse, On m'a fait travailler à la 
carrière pour porter des pierres, pendant 12 heures par jour. Nous étions brutalisés par des 
prisonniers allemands de droit commun. Nous étions frappés pour un oui ou pour un non, 
Nous étions presque nus et on nous obligeait à sortir par tous les temps. J'ai 6 
plusieurs reprises très violemment. 

Les juifs ont été particulièrement torturés. On leur faisait porter des blocs de pierre 
énormes. Ils étaient brutalisés sauvagement et chaque fois qu'ils en avaient l'oc 
tuaient en les rouant de coups. Les Russes étaient aussi durement traités. 

Il serait très difficile de donner le nombre des victimes faites par les S.S., mais il est 
probable que le chiffre atteint au moins 5 millions de DérSOmnes Tous les jours arrivaient des 
milliers de détenus, alors que l'effectif au camp, ne variait pas, et était de l'ordre de 32.000 
environ. 


té frappé à 


casion, ils les 
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J'ai eu une broncho-pneumonie. Malgré une fièvre de 40 degrés, on m'a forcé à 
travailler sous la pluie. Finalement m'étant évanoui, j'ai été reconnu malade et conduit à 
l'ambulance où j'ai été mis dans la barraque N° 2, où il y avait de nombreux malades (environ 
500). J'ai été soigné par un D' Polonais qui était également détenu. Certains docteurs détenus 
élaient aussi violents que les S.S. Je suis resté un mois dans cette baraque où nous couchions 
trois malades sur la même paillasse. Nous n'avions qu'une couverture à trois. Lorsque j'ai été 
guéri, on m'a conduit à VIENNE à l'usine SauRER où je travaillais au montage des chenilles. 
Nous avons eu très froid et nous travaillions en plein courant d'air pendant tout l'hiver et nous 
ne recevions presque pas de nourriture. 

Nous avons élé délivrés par les soldats russes le 2 avril 1945. Mais, avant de fuir, les 
S.S. ont tué plusieurs des nôtres. Nous avons été très bien reçus par les Russes qui nous ont 
donné de la nourriture en quantité énorme, ils nous obligeaient même à manger. Les Russes 
nous ont conduits dans un camp de regroupement et nous ont dirigés chez les Américains 
en camion. Nous avons été rapatriés par avions. 


Mlle COSTE Armande, place de la Paix, à Vals-les-Bains : 


Arrèlée à Paris le 21 janvier 1944, au 19 rue Duvivier, je fus conduite à la rue des 
Saussaies, siège de la Gestapo. Là, j'ai été interrogée 3 fois et cela avec gifles, coups de poings 
et baignoire, c'est-à-dire pieds et poings liés, jetée dans une baignoire d’eau glacée (13 février), 
la tête maintenue sous l’eau jusqu’à l’asphyxie. 


Déportée en Allemagne, à A1x-La-CHAPEL 1" étape, nous vécûmes à neuf dans une 
étroite cellule sans eau ni lumière, pendant plusieurs jours. Puis ce fut RAVENSBRUCK dénommé 
le «camp de la mort lente», où dès notre arrivée, ce fut le dépouillement complet. Revêtues 
seulement d'une robe de camp, nous devions dès 4h. du matin attendre dehors, sous la pluie, et 
dans la neige, l'appel qui durait jusqu'à 7 h. Après c'était l'appel du travail qui durait jusqu'à dix- 
huit heures. Le travail consistait à tous travaux de terrassement, c’est-à-dire transport de 
sable, machefer, tirer à vingt-cinq femmes le rouleau compresseur (1.500 kgs), et pendant des 
heures supporter le tuyau d'arrosage sur les épaules, et cela par n'importe quel temps et 
jusqu'à épuisement. 

La nourriture consistait en une soupe de rutabaga à midi, et le soir un quart d'eau 
bouillie dénommée « café », avec une part de pain. J'ai vu au retour des appels des monceaux de 
femmes mortes de faim auprès des blocs, ou mortes des suites de coups. 

J'ai vu desS.S. assommer et massacrer des femmes à coups de pieds et de poings, 
j'ai vu des charrettes pleines de cadavres dirigées au four erématoire qui fonctionnait jour et nuit et 
dont nous apercevions les flammes à plus de deux mètres de hauteur. J'ai vu des hommes, 
véritables squelettes ambulants, vêtus seulement d'une couverture et qui recevaient un demi- 
litre de soupe par jour et cinquante grammes de pain. 

J'ai vu des Français attachés à des anneaux scellés au mur, et condamnés à rester là 
jusqu'à ce que mort s’ensuive. J'ai vu, lors des marches forcées, des camarades tomber et être 
achevés sur place. 

J'ai entendu des camarades qui affirmaient avoir vu des déportés contraints de monter 
un escalier de 186 marches avec un fardeau de 50 kgs. (pierre de taille) et être précipités dans 
le vide du haut de l'escalier. Je pourrais ainsi citer des cas innombrables, mais qui je crois, 
seront connus, car chaque déporté a vu de semblables horreurs. 


CE QUE M'A DIT PIERRE PIERRI 
Arrêté au Bourg-Saint-Andéol le 13 octobre 1943 


20 mois de déportation dans « le camp de la mort » de Mauthausen 


C'est le 13 octobre 1943 que les boches sont venus me chercher à mon domicile, rensei- 
gnés sans nul doute par les lâches miliciens et les indicateurs de la Gestapo, indignes du nom 
de français, traitres à leur pays, plus immondes encore que les Allemands, car ceux-ci ne nous 
auraient pas eu sans la triste complicité des vendus de la 5° colonne. 

Le même jour, je fus interné à la prison de Moxrzuc à Lyon. Là commencent les ma- 
traquages. J'ai subi plusieurs longs interrogaloires accompagnés des plus abominables tortures, et 
ceci pendant { mois. 

C'est le 24 mars 1944 que je quitte la prison de Moxrruc pour êlre conduit à COMPIEGNE. 
Je suis resté dans ce camp une douzaine de jours. La vie était supportable, maison mourait de 
faim. Le 6 avril 194%, je quitte ce camp en direction de Maurnausex. 

Le voyage s'est effectué dans des conditions atroces. Pauvre bétail humain ! Je faisais 
partie du convoi de ces 1.800 Français. Les captifs sont entassés par groupes de 150 dans des 
wagons à bestiaux, tous nus, ne pouvant ni nous coucher, ni nous asseoir. Pas une goutte d’eau, 
rien à manger ni à boire pendant 3 jours. Impossible d'aller au cabinet, tout se faisait sur place, 
L'air manque et c'est l'asphyxie lente et sûre. Le lendemain matin au petit jour, le convoi 
de 1.800 prisonniers compte déjà plusieurs morts et d'autres deviennent fous. Les morts 
sont tirés hors des wagons, non sans avoir été dépouillés de tout leur avoir y compris 
leurs dents en métal précieux. Après 3 jours d’horribles souffrances nous voilà arrivés à 
Maurnausex. Les prisonniers sont rassemblés nus dans le camp. On nous rase entièrement, 
de la tête aux pieds, sans omettre aucun endroit, puis on nous revêt de haillons. Alors seule- 
ment, et pour la première fois nous recevons un peu de nourriture, des légumes déshydratés 
nous sont donnés dans une gamelle commune. Nous sommes ensuite entassés par groupes de 
1.200 dans des baraquements de 70 mètres de long et 8 mètres de large. Ils sont garnis de quel- 
ques paillasses et couvertures. Une pour trois détenus. Elles sont recouvertes de vermine et de sa- 
letés repoussantes. Nous devons endosser le vêtement rayé des bagnards et porter des écussons 
rouges, noirs, ou verts, selon que nous sommes des détenus politiques, des saboteurs, ou des 


malfaiteurs de droit commun. 

Alors commence le calvaire qui durera 13 mois. Je n'oublierai jamais cette carrière 
située à 1 km du camp. C'était un trou immense, profond de 60 à 80 mètres, creusé dans la 
montagne. On y accédait par un chemin très incliné qui se lerminait par un escalier de 186 
marches. ; 

Combien de fois ai-je monté ces 186 marches avec une pierre de 50 kg. sur Je dos, 
sous l'averse incessante des coups infligés par des geôliers hurlant comme des possédés. Aussi 
après 15 jours de cette vie infernale, nous n'élions plus que les fantômes de nous-mêmes el c'est 
avec soulagement que nous partimes le 24 avril 1944 pour Je Kommando de Merk. Hélas! 1! 
Notre espoir fut bien vile détruit. Les conditions de vie se révélèrent atroces, le travail] épuisan! 
et la nourriture mauvaise. Nous étions obligés de nous contenter d une gamelle d'eau claire qu'on 
appelait la soupe, faite de betteraves pourries, que nous ne pouvions manger malgré la faim. 
Quoique nous travaillions de toutes nos forces, nos gardiens n'étaient jamais satisfaits. Is nous 
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laissaient jusqu'à 18 heures par jour sur le chantier, ou nous obligeaient à faire des corvées dans 
le camp, et nous recevions des coups de chlague jusqu'au soir. Malgré le désir de nous évader 
cela était impossible, car malheureusement si nous arrivions à franchir les barbelés, nous étions 
pris par ailleurs etla mort était certaine. J'ai vu une scène atroce. Un Russe qui avait réussi à 
s'évader fut rattrapé quelques heures après. On le ramena au camp et sous nos yeux on lui fit subir 
d'horribles tortures. Le commandant S.S. du camp arma d'une trique 8 de ses compatriotes rus- 
ses ctordonna de le frapper jusqu'à la mort. Ils durent obéir et frappèrent leur frère à coups de 
trique. À ce moment le Commandant S.S. ordonna de le trainer au centre de la cour du camp 
et là ilobligea un de ses frères à prendre une grosse pierre de 50 kgs et à la jeter sur la tête 
du martyr, pour l'écraser. Ensuite il fut porté au four crématoire. Bien sûr je ne cite que cette scène 
épouvantable, mais combien en ai-je vu d'autres semblables. Que de fois chaque jour, pour ne 
pas dire chaque heure, ai-je vu mes camarades mourir de faim, de soif, de tortures, de maladie 
et de folie. ILnous fallait ensuite les transporter nous-mêmes, à la cave, puis au four crémaloire. 


Le 13 avril 1915 
nous fümes évacués sur le 
camp d'EBExseE. Pour y 
parvenir nous primes une 
péniche à Mezk jusqu'à 
Linz. Le voyage sans nour- 
riture dura quatre jours, 
puis, nous primes la route, 
et avons fait 150 kms à pied 
pour arriver à EBENSEE 


Malgré notre fatigue exces- 
sive il fallait suivre si on ne 
voulailpas mourir au bord 
de la route, car tout homme 
qui ne suivait pas recevait 
aussitôt une balle dans la 
nuque. Enfin, nous arri- 
vons. Nous étions littérale- 
ment à bout de force. Mêmes 
réceptions que  précédem- 


ment. On nous rase entiè- L'antichambre du four crématoire de Mauthausen 
rement, puis nous subissons Fusillés, pendus, torturés à mort, morts de faim ct done 
de fortes douches successi die, tous ces martyrs étaient destinés à cette hallucinante 


morgue. 

ves, chaudes et froides. 

Tout nus, nous fûmes dirigés vers une baraque en planche qui s'appelait Bpe DRE 
jusqu'au 6 mai 1945, jour de la Libération. Durant ces quinze jours nous DARSREST AA 
nus, et ce troupeau de martyrs que nous étions, recevait des coups de triques du matin jusqu'au 
soir. Nous avions comme nourriture un demi-litre d'eau sale et 100 grs de pain. Souvenez-vous, 
camarades, qui étiez avec moi au Bloc 1711 L'heure de la Libération approche, le canon gronde 
à quelques kms du camp. Nos gardiens devenaient fous furieux de sentir que les alliés dues 
vaient. La veille au soir encore ils nous frappaient atrocement, sauvagement, et nous disaient 
que malgré que les Américains soient là, ce n'est pas nous qui CRRENEACRNGRS Aus le fau 
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approche et le 6 mai 1945 à 14 heures les AmÉRicaixs sont là ! Une première voiture entre 
dans le camp, elle était occupée par un Américain, un Français, un Anglais et un Russe. 
Plusieurs autres suivaient. La joie est immense. Les pleurs succèdent au rire, la MARSEILLAISE 
est chantée. Nos cœurs endoloris se reprennent à espérer, ils renaissent à la vie. Mais avant 
tout nous voulons nous venger en songeant à nos camarades morts dans ce camp, et un très 
grand nombre de S.S.et de cabots sont tués. 

Les souffrances de tant de Français et de Françaises martyrisés témoignent pour la 
France et servent la France, autant que les exploits de nos soldats. Je dois vous dire qu'au 
cours de ces agonies de la faim, de la soif qui se prolongeaient pendant des jours et des mois, 
nos camarades répétaient : «si vous avez la chance de revoir la FRANCE, racontez-leur, à tous 
les Français, à tous nos camarades ce qu'ils nous ont ‘fait subir. » Nous le raconterons. Nous 
accomplissons ce devoir sacré. Ces hommes et ces femmes menés comme des esclaves : ces 
hommes battus, affamés, gazés, ces femmes giflées, contraintes à la prostitution, couchées sans 
force sur les immondices, ces hommes et ces femmes étaient de notre Patrie, de notre race, et 
de notre combat. 

Bien des voix se sont tues qui auraient dû parler. Nous parlons aujourd’hui nous, 
Français, en appelons à la justice humaine et divine, au nom de tous nos frères, de toutes nos 


sœurs, de toutes les races qui ont souffert, de tous ceux qui sont morts là-bas en terre allemande 
pour que VIVE LA FRANCE ET vive LA LiBE 


L’émouvante lettre d’une maman 


« Je ne vous dirai rien de plus, sinon que ma haine est éternelle 
pour cette Allemagne maudite ! » 


« Le 13 avril 1944, Georges Faure, 17 ans, aide-pharmacien à 
« VerNoux étail arrêté par la Milice et la Gestapo et déporté en 
« Allemagne. 

« Garçon superbe, Jojo faisait la joie de sa maman.Il était un exemple 
« pour tous: honnête, loyal, serviable, poli; toujours de bonne humeur, très 
« gai; Jojo n'avait à VERNOUX que des amis. Il avait su s’attirer la sympathie 
« de tous. Bien souvent des mamans de Venxoux le citaient en exemple. 

« Aujourd'hui, Georges Fare n’est plus. Je laisse ci-dessous la 
« parole à Madame FAURE, sa maman, qui dans une lcttre émouvante 
« destinée à L'Ardèche Martyre, a bien voulu faire parler son cœur déchiré 
de mère, pour que les autres mamans, celles qui n'ont rien perdu dans 
« cette maudite guerre, n'oublient pas! » 


VERNOUX, le 26 août 1945. 
Monsieur, 


Bien que cela me retourne chaque fois le couteau dans la plaie, croyez que je suis 
heureuse de parler de mon cher Jojo, ce grand et beau garcon plein de santé : 

Le 13 avril 1944, je me rendais chez mes parents aux OLLIÈRES avec mon tout jeune fils 
Gérard. Je laissais seuls chez moi, ma fille Colette 18 ans, et Georges 17 ans. 

Quelques minutes après mon départ, vers les 7 heures du matin, la Gestapo et la 
Milice enfonçaient la porte de ma salle de café; dix minutes plus tard, six portes intérieures 
de la maison étaient enfoncées. Les brutes arrivèrent dans la chambre de ma fille, qui, terrifiée, 
se terrait derrière la porte. Révolver sous le menton, ils lui demandèrent : « Où est Mada- 
me Faure 2...» — Elle n'est pas là, répondit ma fille. « Ah! elle est partie... nous l'at- 
tendrons ! » ; el c'estce qu'ils firent, Deux miiiciens gardèrent alors mes deux enfants et les 
interrogèrent. Les autres pendant ce temps se mirent à fouiller la maison, fouille qui n'était 
autre qu'un vol à main armée, puisqu'ils m'ont entièrement pillée (argent, argenterie, linge, 
poste de T.S.F., liqueurs, vins, ete..). 

Après avoir lout bouleversé dans la maison, ils firent de ma salle de café, leur bureau 
de Gestapo où ils conduisirent tous ceux dont ils avaient les noms : Pierre Poxrox, Mon- 
sieur et Madame EtENxE, des Israélites, le curé et son vicaire. Ma fille et mon fils étaient 
car partit emme- 


toujours gardés à vue. En désespoir de cause, ne me voyant pas revenir, le 
nant mon enfant, mon cher Jojo, âgé de 17 ans. Sur le point d'emmener également ma fille, 
un milicien dit: « On emmènera la fille quand on viendra chercher la mère ! » Il était 15 h. 


nn 
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Jojo fut dirigé sur Saint-Etienne, où il fut enfermé dans un cachot pendant quatre 
semaines. Le calvaire de mon malheureux enfant venait de commencer. | 

Dirigé sur Compiègne et ensuite sur l'Allemagne, dans des wagons de marchan- 
dises à raison de 160 déportés par wagon plombé ; il arriva à Neuengamme où il resta 
quelques temps et de là conduit dans un Kommendo dépendant de cette localité, Fallersleben 
pendant 11 mois, qui furent 11 mois de souffrances atroces. Tout l'hiver sans chaussures. 
Les pieds dans la neige où plusieurs fois, 
après des appels interminables, la peau de 
ses pieds restait collée au sol. Quatorze 
heures de travail par jour, presque pas de 
nourriture. 


Mais il voulait voir la Libération. 
Il ne voulait pas mourir chez ces mons- 
tres. € Je n'ai jamais fait un jour d'inlir- 
merie », me disait-il, «car ceux qui y en- 
traient, on ne les voyait jamais plus reve- 
nir!...» Vers la fin d'avril 45, devant l'avance 
américaine, ils les embarquent 168 par wagon 
avec 200 grammes de pain et une cuillère 
à café de margarine, Pendant 9 jours et 9 
nuils, ils parcoururent l'Allemagne avec ce 
peu de nourrilure. Quand enfin s'ouvrirent 
les wagons, les deux tiers avaient terminé 
leur martyre, puisque cinquante seulement 
étaient encore en vie... «€ dont moi », me 
disait mon Jojo. « Maman, tu peux être 
contente, quand on a passé par là on ne 
doit plus mourir! » 


I fut enfin libéré à Lunwiérousk, 
mais dans quel état ! Rapatrié par avion au 
BourGer le 8 juin 1945, j'étais immédiate- 
ment informée et me lrouvais près de lui 
à Paris, dans la journée du 9 juin. La 


alors 
commença mon calvaire. J'avais bien pensé 


É trouver mon fils changé et maigri, mais, ce 


à je Vis e ter à © ï à 
Georges Faure, 17 ans que je vis en arrivant à Paris, dépassa de 
beaucoup l'imagination humaine. En 


Re k arri- 
vant à l'Hôpital Tenon, l'infirmière 


En me dit : 
« Lit N° 40 ». En arrivant près de ce lit, en voyant ce vieillard squelettique il me fut impos- 
sible de reconnaître mon Jojo, ce beau garcon, parti 14 mois plus tôt dans cette Allen 


quelques jours avant son arrestation 


agne 
maudite ! 1 Sn lne Ie 

2 it à rit S i squ'il ne restai ’œi 

En entendant du bruit, ilouvrit son œil, puisqui ui restait plus que l'œil gauche 


ayant perdu l'œil droit, un mois avant par suile des mauvais traitements, En ouvrant son œil 
il s'écria : « Mon Dieu ! c'est maman !...» Jamais supplice plus grand ne fut infligé à une 
mère de retrouver dans ce cadavre vivant, ce fils admirable que j'adorais et qui avait 18 ans ! 


vont mmvrtomdet… hole iiif sc on 
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Dans un état lamentable ; il mesurait 1 m. 80 et ne pesait que 26 kgs 200 ! Il avait 
une plaie qui tenait du dos jusqu'au bassin, une plaie sur les os car il n'avait pas un gramme 
de chair ! 

« Quelque temps avant — me dit-il — alors que j'étais couché sur le sol me Hop 
plus travailler, un S.S. me fit passer un camion sur les pieds. » 


Son état était indescriptible. Il faut voir pour croire, comment on peut arriver à 
un pareil état de maigreur, la peau de ses joues était collée aux dents qui étaient com- 
plètement déchaussées et qui remuaient toutes. Ses jambes et ses bras n'étaient ni plus ni 
moins qu'un morceau de bois. 


Et avec çà, un moral épatant. Pendant les 8 jours que je suis restée près de lui, 

il me parla comme s'il n'étail 
pas malade. ; F 

Le 15 juin, le Professeur qui 
le soignait me fit appeler 
« Votre fils, Madame, est mort 
depuis un mois. Son moral seul 
vit, Il n'a pas voulu mourir en 
Allemagne. Il a vécu pour vous 
voir. Maintenant sa grande joie 
est passée, il est rentré en France, 
il a vu sa mère, il s'en va. 
Votre fils ne peut être sauvé, au- 
cune science au monde ne pour- 
rait le tirer de cet état. » 

Il voulait rentrer à VEerNoux. 
« Je guérirai plus vile » me dit-il. 

Je fis donc le sacrifice de 
prendre une ambulance pour le 
ramener à VErNoux. Nous par- 
tions de l'Hôpital le 16 juin 1945 
à 1 heure du malin. A 4 heures 
du matin, à AUXERRE, à 150 ki- 
lomètres de Paris, mon cher Jojo, 
s'éteignait, il mourail sur le che- 
min qui le conduisait à VErxoux ! 


Georges Faure, un an plus tard 
rapatrié, sur son lit de mort, Poids : 26 kgs 200 


VerNoux lui fi ; q Ê Ô Ê 
 VERNOU: lui fit de grandioses funérailles. Il repose aux OLLIÈRES mon pays natal, ce 
pays qu il aimait Lant ! 


EU voilà, Monsieur DEnowt 
cher Jojo, je vous y autorise 


s, c'est tout. Publiez ma lettre et la photographie de mon 


« Je ne vous dirai rien de plus, sinon que ma haine est éternelle pour 
cette Allemagne maudite !» 


Arrestations et Déportations 


Les Israélites français et € 
Gestapo. C'est ainsi qu'en 1 
tes, parmi lesquelles de nombreux enfants : 


BAUNEL née PERELSZrAIN 32 ans, Polonaise. Bauuer, Jean 9 ans, Belge. BERKOWITZ 
Rachel 11 ans, Polonaise. BLozer 


Polonaise. Bryks Hermann 15 
ans, Dantzicoise. Drame 
lonaise. Eisex Manfred 11 ans, 
ans, Polonais. Gorsrurewr Gitla 37 
IxxiEz Léonja 27 ans, Polon 
ans, Autrichien. JELEN née Tics 
mand. JESERSKY Hella 12 
ans, Polonaise. Kas 
Elie 42 ans, Polonaise, Kr. 
ne. KRvwix Charles 18 ans, P 
Polonais. LAzENckI née Bror 
nais. LouRiIE Sinon 44 
ans, Polonaise, Marcowier Lege 43 
Mancowica Sophie 8 ans, 
AN Ninka 49 ans, Polonaise, N 
ans, Polonaise. Nisseus 


ans, Polonaise. PaLucn née JaNkoviar Hélène 34 
naise. PoriNGer Laja 28 ans, Polonaise. 
CHEMANN Hélène 11 ans, Polonaise. Reis Clara 3 ans, 
REIS Michel 42 ans, Polonais. 
Norbert 58 ans, Autrichien. R 
chien. SINGER née Ko Hinda 46 
Pinkas 50 ans, Autrichien. SPELMANN née Weicu-SELBaum 42 
49 ans, Polonais. SPIELMANN Hélène 12 ans, 
:LOWITZ Arnold 18 ans, Russe. Sun 


des Israélites 


La plupart de ceux-ci périrent dans les fours crématoires 


. bee AA ar la 
trangers furent en Ardèche persécutés sauvagement par la 
942, étaient arrêtées dans notre Département les personnes suivan- 


MER Ludwig 47 ans, Polonais. Bryks née Levy Fanny 36 ue 

ans, Polonais. Bryks Selma 12 ans, Polonaise. Conx Werner 28 

” Chaya, Sina 38 ans, Polonaise. Eisex née Hexien Anne 47 ans, Po- 

Polonais. Eisex Norbert 18 ans Polonais. GoLpmax Anzelm 59 

ans, Polonaise, GRyxsere Hena 49 ans, Polonaise. Res 

ais. Horowicz née Koller Léa 33 ans, Polonaise. JELEN Israël 54 

Jenetta 52 ans, Autrichienne. Jeserskv John 44 ans, Alle- | 
ans, Allemande. Kasser Hellène 2 ans, Polonaise. Kasser Laja 25 | 
ER Michel 3 ans, Polonais. Kaurmax Hynan 30 ans, Polonais. KIERSBAUM | 
AAR Ernest 53 ans, Autrichien. KLaar Ernestine 53 ans, Autrichien- 
olonais. Knvwix Szylra 56 ans, Polonaise. Lazexei Icek 49 ans, 
MAN Idjda 49 ans, Polonaise. LicuremBerG Jacob 56 ans, Polo- 
ans, Russe. Lourix Ita 40 ans, Russe, Marcowien née Epsreix Elise 36 
ans, Polonaise. Mancowicn Rachel 14 ans, Polonaise. 
Polonaise. Muskowicz Marie 13 ans, Polonaise. MuskowiIez née 
ISSEMBAUM Berysz 47 ans, Polonais, Nisseusaum Ida 20 
AUM née Herua Elisabeth 30 ans, Polonaise, Ocusexnorx Rebecka 50 
ans, Polonaise. Parucn Denise 5 ans, Polo- 
RAYCHEMANN née BoresrriN 42 ans, Polonaise. RaY- 
Polonaise, Rxis Isaac 4 ans, Polonais. 
Reis née Herszrix Miriam Kiex 29 ans, Polonaise. ROSNE 
OSNER Gisèle 50 ans, Autrichienne. Rornmaxx Fritz 40 ans, Autri- 
ans, Autrichienne. SiNGEr Norbert 17 ans, Autrichien. SINGER 


. : de 
4 ans, Polonaise. SpreLmMaNN Paul 
Polonaise, Spixper, Amalja 22 ans, Polonaise. 
DELOWITZ Sicgbert 18 ans, Russe. Szxxrarowiez Bencel 
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21 ans, Polonais. SzRAIBE Anna 18 ans, Polonaise. SzRAIBE née Israélita 48 ans, Polonaise. 
SzRAIBE Jules 14 ans, Polonais. Tounicx Chaya 50 ans, Polonaise. WEICHSELBAUM Hélène 45 
ans, Polonaise. WEicusELBauM Léa 8 ans, Polonaise. WeicusezBaum Bertha 8 ans, Polonaise. 
WEISSEMBERG Meyer ans, Polonais. Wozr Jacob 46 ans, Polonais. Wozrowiez Diana 9 ans, 
Polonaise. ZALGMAN née Roruniz Rosa 31 ans, Polonaise. ZaLcman Alex 11 ans, Polonais. 
Zarcuan Ida 38 ans, Polonaise. 

AbLer Emmanuel 44 ans, Autrichien. BaumMEeLz Chil 34 ans, Polonaise. BERKOWICZ 
Zelman 46 ans, Polonais. Fars Salomon 41 ans, Polonais. JagLowskr Perce 41 ans, Polonais. 
Kars Beirach 47 ans, Polonais. Kanrorowiez Lisia, David 44 ans, Polonais. Lanexas Alfred 
53 ans, Apatride. Mosxiwicz Mendel 49 ans, Polonais. RaycHman Jankiel 49 ans, Polonais. 
SaLonox Jacob 32 ans, Polonais. SamErT Baruch 36 ans, Polonais. ScmirFriN Berko 48 ans, 
Russe. SILBERSTEIN Salomon 53 ans, Polonais. SprEzMANN Juda 41 ans, Polonais. SZRAIBE 
Moszek 38 ans, Polonais. RuginsreIN Nuta 49 ans, Polonaise. Kux Gérard 18 ans, Allemand. 
WeicusezvauM Kalman 46 ans, Polonais. 

Brvxs Salomon 43 ans, Polonais. FaJeNBLum Isaac 34 ans, Polonais. HERSZKOWICZ 
faibusch 40 ans, Polonais. Becauoran Raphaël 46 ans, Polonais. Herz Joseph 53 ans, Apa- 
ride. Gorsrurcnr Judas 36 ans, Polonais. Horrmanx Bernhard 26 ans, Polonais. Back Isidore 
40 ans, Tchèque. Kzazmax Chemja 37 ans, Polonais. Paruen Chaskiel 45 ans, Polonais. Hart- 
MANN Ernest 54 ans, Allemand. SrrinPez Otto 41 ans, Allemand. Hass Richard 42 ans, Allemand. 
RARES nr lg ou FALREMBURGER Paul 19 ans, Allemand. GRUNEBERG Jean 
25 ans, Allemand. Haase igismond 50 ans, Allemand. Herz Frédéric 54 ans, Allemand. Karx 
Israël, Fritz 54ans, Allemad. Laxpau Mas, Adolf 54 ans, Allemand. Læwe Erich 53 ans, Alle- 
mand. NEUBERGER Wilhelm 56 ans, Allemand. Ricmarp Albert 45 ans, Allemand. Ro 
Ernest 24 ans, Allemand. RosexserGER Siegfried 53 ans, Allemand. Rosexérar Erich 56 ans, 
Allemand. Rosenrnaz Joseph, Adolph24 ans Allemand. ScurrisiNGer Ludwig 55 ans, Alle- 
mand. Secz Samuel 58 ans, Allemand. Srerx Jacob dit Jacques 54 ans, Allemand. VEILGKEN- 
»LaiR Léon 46 ans, Allemand. War, Karl 47 ans, Allemand. Wixex Alfred 56 ans, Allemand. 

AuEnT Fritzi 19 ans, Autrichien. AmEexr Samson 52 ans, Autrichien. Back Walter, 
Herbert 29 ans, Autrichien. Boxnt Richard 38 ans, Autrichien. FLeiscuxer Oswald 45 ans, 
Autrichien. MascnLer Hans 25 ans, Autrichien, PREsseuRGER Siegfried 52 ans, Autrichien. 
Bauar Isaac 40 ans, Grec, BENIaMIN Jacques 32 ans, Grec. Cox Albert 19 ans, Grec. COHEN 
Barouch 47 ans, Grec. Zac Abraham 53 ans, Grec. SaLaxsxis Richardos 24ans, Lithuanien. 
RE TN Rss *s ans, Polonais. Cyusazisra Isek 40 ans. Cywis Ieyk A ae 
: a ER Kalman 51 ans, Polonais, DrecasLer Salomon 36 ans, Polonais. FIERMANN 
Schmul ol ans, Polonais. Frinper Ber 50 ans, Polonais. Fuxs Ryzin 41 ans, Polonais. Coupes 
Herman 32 ans, Polonais. Corpsren Erwin 29 ans, Polonais. GRyzar Tabel-Chaja 32 ans, 
Polonais. GRUNDSTEIN Chaïm 42 ans, Polonais. Gurmacner Moïse 41 ans, Polonais. HEFFMAN 
André … ans, Polonais. Hexzixski Hermann 23 ans, Polonais. Horensiur Herszel 42 ans, 
Polonais. Horowrrz Chaïm 39 ans, Honowrrz Jules 21 ans, Polonais. Jérémiasz Joseph 46 ans, 
Polonais. _Kaxrorowrrz Lisia 44 ans, Polonais. Kanrorowiez Nachum 47 ans, Polonais. 
KarGiEr Froin 28 ans, Polonais. Karz Joseph 55 ans, Polonais. KEMPNER Adolphe 49 ans, 
Polonais. Kirer David 27 ans, Polonais. Kiper Brandjla 24 ans, Polonais. KiPERZSTYCK Isaac 
38 ans, Polonais. Libowrzxy Joseph 44 ans, Polonais. Man@rr Chudessa 49 ans, Polonais. 
MoskowiEz Lajb 43 ans, Polonais. Neumann Michel 37 ans, Polonais. Never Mayer 48 ans, 
Polonais. PoPOwSkY Maurice 30 ans, Polonais. RozEwranz Samuel 36 ans, Polonais. SEIDLITZ 
Saül 40 ans, Polonais. Souexsemxin David 49 ans, Polonais. Szwarc Selman 31 ans, Polonais. 


A 
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Uruax Maurice 21 ans, Polonais. Wacx Wozr Wilhem 51 ans, Polonais. Wacxer Léon 45 
ans, Polonais. Wozr Jacob 46 ans, Polonais. Zazac Szyja 25 ans, Polonais. ZimerBaum Pinkas 
49 ans, Polonais. 

Bropsxy Marc 51 ans, Russe. Bropsky Joseph 53 ans, Russe. Frrpuaxx Hérich 47 ans, 
Russe. GurmacnEer Moïse 41 ans, Russe. Jupkiewicz Abram 43 ans, Russe. Lipoversky Joseph 
A4 ans, Russe. Lipoversky Moicha 46 ans, Russe. Morcouris Marc 44 ans, Russe. PLISKINE 
Abraham #{ ans, Russe. SamuEez Samuel 52 ans, Russe. Zow8ek Mordko 37 ans, Scholhini. 
Becauoarau Raphaël 46 ans, Tchèque. Braum Jean 32 ans, Tchèque. Sxrrzer Eugène 39 ans, 
Tchèque. TEercmrpaz Nonachen 20 ans, Tchèque. Lrrwack, docteur, arrèté à Largentière en mai 


1940. 


PAR LA SUITE FURENT ARRÊTÉS : 


Le 30-9-1943 à Vals-les-Bains. — Lepuemer (Georges 29 ans, Français. 
LeNDuemer Adèle 67 ans, Française. BruxxeL Lucien 45 ans, Francais. Czonencx Maurice 
37 ans, Français. Senecs Louis 54 ans, Français. Becker Samuel 62 ans, Français. BECKER 
Germaine 50 ans, Française. Becker Margot 22 ans, Française. BLocn Jenny 70 ans, Française. 
ALcHecH, Français. Lévy Nathan 65 ans, Français. Rueur 40 ans, Français. BLocn Edmond 62 
ans, Français. BLocn Camille 68 ans, Française. BLocn Madeleine, Française. 

Le 13-4-1944 à Lamastre. — Maous Roger, Français. Maous Dinah, Française. 
Lévy Berthe, Française. Mosse André, Franc: 


Moise Francoise. Française. ABRAMI Asiel, 


Français. WerrneimEer Yvonne, 37 ans, Francaise. 
Le 18-2-1945 à Alboussières. — Lirseurrz Jeanne 86 ans, Française. LIPSDRETZ 
Georges 58 ans, Français. D° FarxkrxeurGer 54 ans, Allemand. Me Frieprien 35 ans, 


Die : D ne a 7 ee ra 52 
Autrichienne. KewPE Léon 59 ans, Allemand. Misnaun Claire 40 ans, Turque. Neumanxx Dora 9 


ans, Allemande. KonLuaxx Hanz 23 ans, Allemand. 


Le 18-2-1944 à Alboussières. — Las Adèle 68 ans, Allemande, Gryx Marguerile 
92 ans, Polonaise. Lipsuenr Frieda 79 ans, polonaise. Wreixavunsraz Géli 73 ans, 
Polonaise. Lær Bertha 74 ans, Allemande. Mocarre Moïse 39 ans, Grecque. MocaTTE Lucie 
A1 ans, Grecque. HEINEMANN Dora 62 ans, Allemande. ConEx Rachèle 73 ans, Turque: 
BrRAvEMaxN Benjamin 69 ans, Allemand. Bær Bertha 69 ans, Allemand, Bæn Betty 70 ans: 
Allemande. Ganay Rosa 52 ans, Turque. Misran Suzanne 11 ans, Française. Misnaut Roger ” 
ans, Français. GuGcexnemmer Max 74 ans, Allemand. Guccexnemer Caroline 66 ans, 
Allemande. Griswisen Siegfried 69 ans, Allemand. Gnysuyen Carola 53 ans, Allemand. Haas 
Julius 66 ans, Allemand. Heymaxx Abraham 72 ans, Allemand. Hevmanx Frida 66 ans; 
Allemande. KLEIN Frieda 24 ans, Allemande. KLEIN Clara 68 ans, Allemande. Maas Isidore 68 
ans, Allemande. Maas Clara 67 ans, Maxx Mathon 72 ans, Allemand. Maxx Blondine 65 ans, 
Allemande. Maver Bertha 70 ans, Allemande. Meyer Moritz 74 ans, Allemand. MEYER x 
69 ans, Allemande, Rosexriac Max 73 ans, Allemand. RosexrnaL Johana 70 ans, ne 
RosseLEr Esig 68 ans, Polonais. Rossezer Dora 60 ans, Polonaise. Rrés Henriette ; ne 
Allemande. Riés Dona 65 ans, Allemande. Scariescneimer Henriette 70 ans, ae _ 
SCHRIESCHEIMER Abraham 71 ans, Allemand. Siécez Adolphe 71 ans, Le DRM re 
Amélie 73 ans, Allemande. Warrer Sigmund 67 ans, Allemand. Wazrer Anna % nn 
Allemande. Daurrwaxx Charles 62 ans, Sarrois. KaurrManN Lina 65 ans, Sarrois. ee. 4 
Sophie 7 ï SK ice 56 s, Autrichienne. PerzeL Angèle 99 ans, 
Sophie 78 aus, Roumaine. Hesria Alice 56 ans, # 
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Autrichienne. Rrémanx Valérie 63 ans, Autrichienne. Hax Elisabeth 72 ans, Allemande. Tauxa 
mère 53 ans, Hongroise. Tnuxa fille 20 ans, Autrichienne. Bocux Ella 80 ans, Allemande. 
Bocux Gerda 46 ans, Allemande. Pérrosky 79 ans, Russe. OTTENHEIMER 80 ans, Allemand. 


Le 13/10/1943 au BOURG-St-ANDÉOL. — Bervueim Julien 60 ans, Français. 
Benxuemm Marcelle 50 ans, Française. Berxneim Mado 23 ans, Française. (Leur fils était assas- 
siné le même jour.) 


Le 13/4/1944 à VERNOUX. — Hacuexauer Georges 43 ans, Français. HauBur- 
Ger Maurice 45 ans. Français. 


- TOURNON. — Arrestation de Mme DREYFUS Valérie, 79 ans, née le 
15/1/1866 à STRASBOURG. . 


« J'ai habité une chambre que j'avais en location à l'HôreL DE L'ASSURANCE A Tour- 
& NON pendant trois années. Le 5 juillet 1944, plusieurs individus en tenue militaire se sont 
« présentés dans ma chambre, me disant qu'ils venaient pour m'arrêler et me conduire au ly- 
« cée de garcons de TourNox, pour y subir un interrogatoire. Ils m'ont gardée trois jours. J'étais 
€ arrêtée soi-disant parce que j'étais juive. Au bout de ces trois jours de détention, je me ren- 
« dis dans ma chambre accompagnée de la Gestapo et je me suis aperçue qu'il manquait 
«une malle contenant du linge, des chaussures, des vêtements, ainsi qu'une somme de 25.000 
«francs. Le 8 juillet j'ai été conduite à S-Eï#IENXE en camion toujours sous la surveillance des 
« soldats allemands. Je suis restée prisonnière du 8 au 28 juillet, puis rentrée à Drancy le 30 
€ juillet : Pendant ma détention à la Caserne DENUEDE à St EntexxeE, je n'ai subi aucune vio- 
«lence. Par contre j'ai vu des personnes battues d'une extrême violence jusqu'à la mort, pour les 
« faire avouer. 

« J'étais presque sur le point d'être déportée si la libération ne s'était pas présentée, » 


FÉEIDENGRUBER Gottlob, militant antifasciste allemand, 
arrêté en Ardèche et fusillé 


Feibexéruser Gottlob, né en Allemagne en 1901, militant antifasciste est arrêlé en Al- 


lemagne à l'avènement d'Hitler. Jeté en prison il connait les tortures des nazis. En 1% 
sit à s'évader et s'exile en France. Mais son idéal d’antifasciste ne le laisse en repos: Il passe la 
frontière des Pyrénées et s'engage dans les Brigades Internationales qui luttent contre : Fans 
La fin de la guerre d'Espagne le ramène en France. Il s'installe au Tri où il jouit de la sy 
pathie et de l'estime de tous, Vient la guerre, 1939, puis la débâcle, 1940. Trop connu au De, 
FEIDENGRUBER s'en va, Il reste malgré tout dans notre département où de comp se LE eg 
amis. Mais les nazis recherchent Ge tous nos villages et villes les antifascistes allemands qui 
ont fui l'enfer hitlérien ! Le 18 mars 1942 la Gestapo l'arrête à ANNONAY: È | 

Le sort de Feixpexeruser est maintenant réglé. Transféré à la prison de Fresnes, 
après un an de souffrances et de tortures atroces, FEINDEN - 
rien le 29 Janvier 1943 et f'usillé avec un groupe d’antifascistes français ! 


36 il réus- 


k FE 
erugER est conduit au Mont Valé- 


Les internés politiques 
(1940-1942) 


Je ne relale ici que quelques déclarations, de nombreux internés 


n'ayant pas répondu à mes demandes de renseignements. 


A. D. 


Ceux qui, bien avant l’occupation de la zone sud par les Allemands 


furent arrêtés et mis dans les camps français, 


avec le qualificatif de « Dangereux pour la Sécurité Nationale ». 


Beaucoup parmi eux se montrèrent les meilleurs artisans 
de l'Organisation de la Résistance et de la Lutte contre l'oppresseur 


ARmanp René, arrêté le 11 déc. 1940 à Le Teil ; 
Bormox Joseph, arrêté le 20 sep. 1941 à Le Teil ; 
Boxer Pierre, arrêté le 3 avril 1941 à Le Teil, 
(mort des mauvais traitements) ; 
BrÈès Henri, arrêté le 11 décemb. 1940 à Le Teil; 
Brès Marceau, arrêté le 11 déc. 1940 à Le Teil ; 
CHarBos Jean, arrêté le 15 oct. 1942 à Le Teil ; 
Cuaze Henri, arrêté le 1° juillet 1941 à Le Teil ; 
CHamBoureyron Louis, arrêté ledjuin 1940 id 
Coussore Pierré, arrèté le29 sept. 1942 à Le Teil; 
Dranoux Auguste, arrêté le 20 avril1941 à Cruas; 
Faure Henri, arrêté le 15 mai 1941 à Le Teil; 


FoNTBoNxE Cyprien, arrêté le 16 mai 1911 à 

Labégude ; 
GazLer André, arrêté le 11 déc. 1940 à Le Teil : 
Larocn Marcel, arrêté le 30 janv. 1941 à Privas; 
LaviLLe Armand, arrêté le 3 mai 19 41 à Le Teil 3 
Macxer Hector, arrêté le 6 mai 1912 à Le Teil; 
Marnever Hippolyte, arrêté le 6 juin à Prades ; 
Mourax Aimé, arrêté le 5 mars 19410 à Labégude; 
Our Auguste,arrêtéle7 juin 1941 à Vals-les-B; 
PLaxene Elie, arrêté le 22 mai 1940 à Joyeuse ; 
Riou Marcel, arrêté le 16 octobre 1912 à Le Leil ; 
Vazerre Firmin, arrêté le 14 mai 1941 à Le Teil. 
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Liste des Ardéchois internés à Chabanet près de Privas 


(Toutes ces arreslalions ont été opérées les 28-29 et 30 mai 1940) 


ArGoupeMarius, cultivateur, Labégude ; 
Arcoup Edgard fils, cultivateur, Labégude ; 
BacconNiEr Louis, facteur, Antraigues ; 
Bacconwier Frédéric, cultivateur, Antraigues ; 
BerrranDp Irénée, cultivateur, La Souche ; 
Canson Léon, cultivateur, Gravières ; 
CuaAMBoNNET, Assurances, Aubenas ; 
CHANCEL, surv. Service Forges, St-Pierreville ; 
CuanGeas Charles, Tournon ; 

CGLéuenr Camille, bonnetier, St-Sauveur-de-M'; 
Desoux Edmond, Vals-Labégude ; 

Dezuor Jules, instituteur, Tournon ; 
Demassioc Henri, Vals-Labégude ; 

Ducas, cultivateur, maire de TauRIERS ; 
Dupran, Antraigues (Le Chapelier) ; 
£scoFFiER Paul, horloger, Vallon ; 

FarGter, chef cantonnier, St-Sauveur-de-MonL.; 
Faure, Vals-Labégude ; 

FRoMENTIN Camille, cultivateur, Chassagnes ; 


GranD Louis, P.-L.-M., Le Teil ; 

Isaac Marcellin, coiffeur, Viviers ; 

Jouve Adrien, P.-L.-M., Le Teil ; 

LAGARDE Pierre, Aubenas ; 

Maxpranr René, P.-L.-M., Le Teil ; 

Micuer, succursale Banque, St-Sauveur-de-M. ; 

Moxteiz Antoine, Vallon (Mort à Chibron) ; 

Mourarer Joël, Vals-les-Bains (Accusé de 
trahison, fusillé par le maquis) ; 

Praxeur Léon, cull.,St-Symphorien-s/-Chomé.; 

Reynier Elie, professeur en retraite, Petit- 

Tournon(Lyas) ; 

SauxiEr Claude, retraité, Flaviac ; 

SaurEeLz Firmin, coiffeur, Flaviac ; 

Tesrarb Charles, tourneur, Le Teil ; 

Tuisox Joseph, P.-L.-.M. Le Teil ; 

Tracoz François, Sarras ; 

TroceztiEr François, cordonnier, Le Cheylard; 

VERNET Charles, facteur, Viviers. 


CE QUE M'ONT DIT LES INTERNÉS DES CAMPS FRANÇAIS 
Déclaration de M. Elie REYNIER, professeur en retraile, le Pelil-Tournon. PRIVAS). 


20 d'entre nous sont partis de CuaBanEr pour St 
(Cantal), le mercredi 5 juin ; voyage de 2 jours en chemin de fer par Niues. 

A SEHANGEAU, après un examen médical délimilant « aptes » et (inaples »; SR 
internés, dont 13 Ardéchois, ont été embarqués le mardi 11 juin pour MARSEILLE, 
tion de l'Afrique du Nord » ; voyage de deux jours. 

À ManseiLce, par suite de la déclaration de guerre de Mussolini, 
tion, vers le camp de CaRPrAGNE (BoucuEs-pu-RHÔNE). 

Le 20 juin au soir, 7 cars (ou 8) ont emmené des internés au 


mune de SIGNES (Var). 


Les sept «inaptes » restés à SI-ANGEAU étaient : CHANGE 
Isaac, MoxrEIL, TRAcor, navrés de cette séparation. Ils nous rejoindront pl 


BRON: 


Le Régime. — ])ans l'ensemble, impression nelle d'être 


Mais quelques différences. 


NGEAU, par Riou-Ëës-MONTAGNE 


iron 175 
« à destina- 


changement de direc- 
amp de CHIBRON, COM- 


\s,CLÉMENT, ESCOFFIER, GRAND, 
us tard près de Cnr- 


traités comme du bétail. 


| 
| 
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A CHaABaxET, officier et adjudant sans dureté, et surveillance pépère par de braves ter- 
ritoriaux. Illusion de liberté à la corvée de bois par exemple. Le voyage avec des gendarmes 
cordiaux. 

A SAINT-ANGEAU, ces « châtelains » enfermés der- 
riére des barbelés ; gardes-mobiles au mousqueton chargé. 
DE CHABANET: ; . 1 Un peu avant notre arrivée, le lieutenant avait tenu un lan- 
> DÉFENSE 5H ENTRER e : gage tout militaire : « Ne m'emm.…. pas. Je n'aime pas d'être 
emm... Si vous m'emm... je vous ferais ch. Mon langage n'est 
pas académique, mais je m'en f.. il est clair. » 

Avec les gardes-mobiles et leur lieutenant Rrrrer : (1) 

A la gare d’Arvanr, le 11 juin : « Vous apprendrez 
ce que c'est que les gardes-mobiles, et pourquoi on vous a donné 
une rosse pour vous faire obéir. » 


Ca CUNCENUHATIUN:S 


À CaRPraGxE, dans le baraquement où fut chantée 
l'âpre chanson de CARPIAGNE (auteurs : des Camerounais), 
le lieutenant déclare : « Vous savez que depuis dix ans je 
commande à un corps de brutes. Si je les fais entrer ici, vous 
aurez du scarferlati supérieur, et vous n'en sortirez pas tous 
vivants. » Le soir de l’arrivée à CniBro, invectives gros- 
sières : « Tas de läches ! (sic !1) queulards ! » Et plus grave 
encore, coups de poing et de cravache à BÉRAUD, CHAMBON, 

Un interné, baptisé du nom  AUCOUTURIER, BERGER... etc. Conviction de ceux qui l'ont 
de” Socrate "’essayait d'appor- Connu: de Touggourt nous ne serions guère revenus, victimes 


ter quelques distractions à ses . : : ete 
camarades détenus. non de la chaleur où du travail, mais de la rébellion qu'il eùt 


suscilée par ses sévices, où qu'il eût inventée de loutes pièces. 


Régime matériel. — Ce sont choses qui pour beaucoup de nous s’oublient bien plus 
vite. Nourriture passable. A SaiNT-ANGEAU, 3 cm. de paille comme «lit » ; pas de bancs, ni 
tables, manger assis sur « le lit», la gamelle par terre. À CniBron, six ou sept nuits sur le plan- 
cher nu (il y avait des vieux et des infirmes). 


La Camaraderie a souvent relevé le moral en baisse. Mais lout spécialement les 
relations entre Ardéchois ont apparu comme un modèle, quand ils ont été à part, comme à St- 
ANGEAU et après. Taisox, Du&as, et autres ne démentiront pas. Dans la chambrée 9 de Carpra- 
GNE, au cours d'une délibération sur la discipline volontaire (corvées, hygiène..), le chef de 
chambrée, Laurenri, parle de la camaraderie fraternelle qui doit exister entre nous tous, 
« comme celle que nous ont montrée à St-ANGEAU, nos camarades de CHABANET ». 


(D) Voir plus loin les déclarations de Jouve Adrien et de Taisox Joseph, qui confirment les 
accusations de M. Reynier contre RITTER. 


Rasa 
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M. BOIRON Joseph-Edmond, arrêté le 20 septembre 1941 à son domicile, 


Rue Garibaldi à LE TEIL : 


«Conduit au camp de Saixr-Paur-D'EviEaux (Hie- 
Vienne), je restai interné jusqu’au 27 Juillet 1941, date 
de ma libération. 

« Comme mes camarades internés avec moi, j'ai 
souffert des privations, du froid, et nous étions considérés 
tains gardiens comme des êtres malfaisants. » 


par cer 
camp en bonne santé, j'en suis 


« Je suis rentré au 
sorti malade avec un ulcère double à l'estomac qui a néces- 
sité une intervention chirurgicale un an après. » 

Et les internés politiques qui chercheraient encore 
à connaitre l'origine ou la raison de leur arrestation, lrou- 
veront dans le document ci-dessous que m'a transmis M. 


Boiron, comment certains n'hésitèrent pas à les livrer aux 


mains deleurs geôliers. 


Joseph Boiron, 
avant son arrestation, 98 kgs 


SIN: C:E: 
RéGiox pu Sup-Esr 


Matériel et Traction 


Nimes, le 9 Septembre 1941. 


Division LES M. l'Inspecteur PrRepal da 7° arrondissement 
: de l’Exploitation 
9 Arrond. à VALENCE 


n° 311 Der. 8309 
= Confidentielle 
V. R. 1873 P/AG. 1 

du 4/9/41 
, La mesure demandée par 
, rence n° 3524/RF/OS, du 1* courant, à l'égard du méca 
RON Joseph, du dépôt du Tir, ne serai 
A la suite d'une audience accordée par 
de Dépôt du Tir, ce dernier avait demandé F 
centration de 3 agents de son établissement, et, notammen 
route Borrox. 

C'est à cette solution qu'il convient de s'arrêter. 
.… Je vous serais obligé de bien vouloir demander 
l'Ardèche l'internement de cet agent, eX-Propas 
muxiste avec lequel il a certainement conservé 
action néfaste sur le personnel du dépôt du TEir. 


monsieur le Préfet de l'Ardèche 
nicien de route Bor- 
it ni efficace ni suffisante. 

M. le Préfet de l'Ardèche au Chef 
envoi dans un camp de con- 
t, du mécanicien de 


par sa réfé- 


à monsieur le Préfet de 
sandiste ardent du parti com- 
des attaches et. qui exerce une 


P. Le chef du 9° Arrondissement de la Traction 


L'Ingénieur Adjoint, 
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L'action néfaste de Borrox ? … Mais c'était la lutte contre les collaborateurs et les 
fascistes. Il n’en est que pour preuve le poste de confiance qui lui fut confié dans la résistance. 

En effet c'est avec le grade de Commandant que 
Boirox termina la lutte contre le boche, dans les rangs des 
Francs-Tireurs et Partisans Français sous le pseudonyme 
de « Commandant Max ». 

Aujourd'hui cette confiance demeure.Joseph Bornon 
est Secrétaire de l’Union Départementale des Syndicals de 


l'Ardèche. 


M.JOUVE Adrien(l), arrêté le 23 mars 1940, 
conduit à CHABANET près de PRIVAS, relâché, 


puis arrêté à nouveau à son domicile au TEIL le 
29 mai 1940, déclare : 


Dirigé sur CHABANET, départ de CHaBaxer le 5 juin 
pour Riou-Ës-MoNTAGNE, camp de Sr-ANGEAU, Cantal, arrivé 
à Sr-ANGEAU le 7 juin, départ de Sr-AxGEau le 11 juin à des- 


Joseph Boiron, tination Touccourr, arrivé à Manseize le 12 juin à 22h. 
à sa libération, 70 kgs. environ acheminé sur CarpraGne le 13, l'embarquement 


n'ayant pu s’opérer par suite du bombardement de Mar- 
sEiLLE par les Italiens, départ de CaRPrAGNE le 20 juin pour Cnisrow, Var. 

Départ du camp de Cisrox le 14 février 1941 pour Sr-Sucrice-La-PoixTE (Tarn), 
arrivé le 17, départ de Sr-Sucpice le 24 novembre 1941, menottes aux mains, embarqué à Porr- 
VEnNDReEs le 25, arrivé à ALGER le 27, acheminé sur le pénitencier de Bossurr, Département 
d'Onaw, arrivé à Bossuer le 28 Novembre vers 18 heures ; libéré définitivement le 4 mai 1943, 
c'est-à-dire 6 mois après le débarquement des Américains. 

Logement : A CærBRoN couché sur le glacis, sans paille pendant 2 mois et cravaché 
par les gardes mobiles sous les ordres du Lieutenant Rrrrer, enfermé parfois pendant 
plusieurs jours avec défense de sortir même pour satisfaire un besoin naturel, pas de linette. 
obligé de faire ses ordures dans la chambre, nourriture infecte et ceci jusqu’au 3 août, date de 
départ des gardes mobiles. Le nouveau commandant du camp, capitaine MousinJou, « homme 
loyal et très humain ». 

Sr-SuLpice-La-PoINTE, très bien aménagé au point de vue hygiène, nourriture infecte 
et insuffisante, discipline rigide, camp de la Sûreté nationale. Bossuer, séjour supportable, 
infecté de punaises, nourriture médiocre. Libéré par le Préfet de l'Ardèche le 5 août 1942, je 
refuse de signer mon ralliement à la politique du Maréchal ; maintenu dans le camp et désigné 
pour un camp de représailles à Dseni-EN-BOUREGZ, perspective d’un voyage d'une semaine 
par étapes d'une prison à l’autre, le départ fixé pour le 15 novembre 1942 n'a pas eu lieu du 


fait de l’arrivée des armées américaines. 


M. GALLET André, arrêté le 41 décembre 1940 au dépôt S.N.C.F. du TEIL. 
Considéré comme « suspect et dangereux pour la Sécurité nationale », arrêté par le 
Commissaire de Police Viviens, le garde Pacës, le gendarme Syrvaix, le brigadier de gendar- 


(1) A son retour en France, M. Jouve a été élu 1% Ajoint au Maire du Teil. 
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merie SERRE ainsi que l’Inspecteur de la sûreté et un Adjudant de la garde-mobile à mon 
travail (dépôt S.N.C.F.). Après une journée passée au poste de police, emmené le soir dans la 
Hte-Vienne. Enfermé les premiers jours avec droit commun, souteneurs, etc. Ensuite mis 
avec les internés politiques. Transféré par camion de Sr-GErmMaIN-LEs-BELLES à NExON : camp 
où se trouvaient environ 1.100 internés pour la plupart politiques. Bonne ambiance parmi les 
politiques où la confiance règne. L'organisation politique est organisée à l'intérieur du camp, 
nous avons nos groupes d’auto-défense. À quelques rares exceptions les gardiens ne sont pas 
tellement brutes, par contre le chef de camp et quelques inspecteurs nous mènent la vie dure. 
Dans l’ensemble les camarades ne se prêtent pas à la provocation recherchée par la direction 
du camp. Les évasions sont rares, le service d'ordre étant très rigoureux. Seuls, ceux qui 
peuvent avoir une permission ont l'occasion de ne pas rentrer. Libéré le 27-7-42. 


M. RIOU Marcel, chauffeur à la S.N.C.F. au Teil, arrêté le 146 octobre 1942 : 


La nourriture était mauvaise et pas abondante, une soupe midi et soir et une petite 
louche de carottes cuites à l'eau et cela tous les jours sauf le dimanche, quelquefois le menn 
était changé ; quant au couchage, lon n'avait pas assez de couvertures et rien pour le chauf- 
fage. L'hiver quand on se levait le matin il y avait de la glace sur les couvertures. 


M. RÉGNIER Jean-Clément, arrêté au dépôt du Teil le 11 décembre 1940 : 


Arrêté au dépôt du Ter, dirigé immédiatement sur le centre de séjour surveillé de 
de Sanr-Germain-Les-BeLces (Hte-V.) parqués dans des baraques inconfortables, munies de 
poëles mais démunies de charbon, entassés les uns sur les autres, nous sommes restés deux 
mois, laissés ainsi sans hygiène et presque sans couvertures, malgré le froid. Dirigés sur le camp 
de Nexox, nous ne trouvâmes guère plus d'amélioration si ce n’est que les logements étaient plus 
confortables (baraques disjointes et ouvertes à tous les temps avec une température de — 22). 
J'y ai vu mourir des camarades âgés où malades, GARRIGUA de PEreIGNan atteint d'épilepsie 
cb laissé sans soins et le Maire de Monrresor, commune d'Indre-et-Loire, âgé de 76 ans, mort 
de froid, pendant l'hiver 41-42, La nourriture était presque exclusivement composée de ROLE 
et de légumes aqueux simplement bouillis à l'eau. Pour ma part, j'y ai subi un amaigrissement 
de 40 kilogs. 

Quant au moral du camp cela restera à l'éloge des patriotes Te dent 
pressions à l'exception de quelques individus très peu nombreux et pour la à ee « roi 
commun »), les menaces de déportations, ete... SC sont montrés dignes du peuple ITanças: 


internés qui malgré les 


D 


M. FAURE Henri, mécanicien S.N.C.F., arrêté le 44 mai 1941 sur le 


lieu de son travail au dépôt des machines : 
ais à mon travail, il était 23 h. ; dirigé le 


(Hte-Vienne). 


Arrêté le 14 mai 19H, alors que j'ét 
lendemain matin, sur le camp de Sr-PAUL-D'EYIEAUX 


A1 
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Là, j'ai subi pendant 2 ans l’internement complet, soumis à un dur régime, logeant 
dans d'infâmes baraques en bois, l'hygiène étant tout à fait dérisoire. La nourriture était des 
plus piteuses, j'ai maigri lors de ce séjour de 30 kgs. 

Libéré le 7 janvier 1943, j'ai encore été inquiété le 5 août 1944. A cette date, les 
miliciens sont venus chez moi pour m'arrêter, n'y étant pas et prévenu à temps, je me suis 
enfui, ainsi que ma femme, celle-ci se réfugiant à AUBENAS. 


M. THIBON Joseph, retraité P.L.M. à Le Teil : (1) 


Le 29 mai 1940, arrêté à mon domicile à 12h.45 par les gendarmes de la brigade du 
Ter, dirigé sur CnaBaxer, départ de Crasaner le 5 juin 1940 pour Sr-ANGEAU (Cantal), 
arrivé le 7 juin, départ de Sr-AxGeau le 11 juin pour TouGGourr, arrivé à MarseizLe Je 12 juin 
vers 23 h. 

Transféré à CarpraGxe le 13 juin au matin par suite de l'impossibilité d'embarque- 
ment, le port de MarseiLce ayant été bombardé par les Ltaliens. 

Départ pour le camp de CniBrox (Var) le 20 juin 1940, arrivé à Cnisrox à 21 h., 
brutalisé par les gardes-mobiles sous les ordres du lieutenant RITTER. 


Me veuve BONNET, 34, rue de la République, Le Teil : (2) 


Interrogée le 14 juillet 1943 au Commissariat et perquisitionnée du fait de l’assassinal 
de Lucette Orivier par les Allemands. 


Arrêtée par la gendarmerie du Ter. le 14 septembre 1943 vers 11 h. 45 et dirigée sur 
le camp d 


€ concentration de BRExs (Tarn) où je suis arrivée le 15 vers 8 h. Partie le 3 juin 
1944 pour le camp de Gurs où je suis arrivée le 4 dans la soirée. Evadée le 10 août 1944 
vers les 22 h. 


Au camp de BRExS, la nourriture était insuffisante et infecte. 


(1) M. TuiBon, à la libération du Teil, a éte é ési ité ibérati l 
PPT Mer Le nommé Président du Comité de Libération. I 


“ (2) Me Boxer, est la mère du jeune Pierre Bonn 
Nimes, Le mari de Me Boxer, Jacques Boxer dit River 
et les malheurs qui s’abaltaient sur sa fa 


ET, mort faute de soins à la Centrale de 


B L , profondément affecté par les événements 
aille, mourait en 1942, 


Prisonniers de guerre, morts 
EN CAPTIVITÉ, EN ALLEMAGNE OÙ AU JAPON 


PORTÉS DISPARUS OÙ MORTS DES SUITES 


ALLARD 
AvVON 

Bacox 
BACCONNIER 
RaALAZUC 
BALME 

Bar Gervais 
BERTRAND 


BourDE 
Brioupe Ernest 
BruN 

CABRERA 

CaATIN 
CHABRIER 
CHALABREYSSE 
CHALABREYSSE 
CHAMONTIN 
CHamoux 
CHAREYRE 
CHAREYRON 
CHARMASSON 
CHIRON 

CoENDo 
CoLouB 

CouBE 
DALLARD 
DEBARD 
Descours 
DEsESTRAIT 
Ducuaur Hervé 
Duuox 

EscoLe 

ELDIN 

FALGË 
FAURE 
Fay 
FLANDRIN 
FRANCE 
GaRAYT 
GarayT 
GARNIER 


Les Vans 

La Voulte 
Bourg-St-Andéol 
Aubenas 
Lagorce 
Malbosc 
Issamoulenc 
Jaujac 
Bourg-St-Andéol 
Labégude 
Tournon 
Coucouron 
Aubenas 

Privas 

Le Cheylard 
Le Teil 


Vallon L 


Vals-les-Bains 
Joyeuse 

Aubenas 

Mars 

Mariac 

Viviers 
Bourg-St-Andéol 
St-Lager-Bressac 
Vals-les-Bains 
Pt-de-Labeaume 
St-Pierreville 
Privas 
Issamoulene 
St-Sylvestre 
Chassiers 
Pailharès 

Le Teil 

Vallon 
St-Martin-de-Valamas 
Lachamp-Raphaël 
Tournon 

Aubenas 

Faugères : 
St-Etienne-de-Serres 
St-Agrève 
Chomérac 


GAUTHIER 
GERBAND 
GIAFFRERI 
GIRAUD 
GoNNET 
Gouxox 
GUÉRIN 
HuGoNNET 
JOFFRE 
JOLIVET 
JUNIQUE 
LEBoURG 
LEBoRNY 
Maxpox 
MarTiN 
MazoYEr 
Mouuix 


Ramar 
RANCHON 
ReBouz 
REDARÈS 
REvERDI 
Rey 

Roserr H.-Louis 
ROCHEGUDE 
RourissoL 
Roux 
SABATIER 
SOULAVIE 
TABARDEL 
TASTEVIN 
TEsrarD 
TEYSSIER 
THiIBON 
TouRVIEILLE 


VoLLE-CHAPELLIER 


DE LEUR CAPTIVITÉ 


Aubenas 
Annonnay 
Aubenas 

Viviers 

Mauves 

St-Agrève 

Viviers 

Viviers 

Juvinas 

St-Victor 
Colombier-le-Vieux 
Beauvène 
Beauvène 
St-Félicien 
Bourg-St-Andéol 
Le Teil 

Thueyts 
Montselgues 

Les Vans 
St-Lager-Bressac 
Privas 

Saint - Genest-Lachamp 
Vallon 

St-Victor 
Lachamp-Raphaël 
St-Laurent 
Aubenas 

Tournon 

Arcens 
Largentière 
St-Étienne-de-Boulogne 
Saint-Didier s/ Aubenas 
Aubenas 

Ruoms 

Ucel 

Le Teil 

Les Assions 
St-Christol 

Les Vans 

Banne 

Aubenas 

Aubenas 


Ce que m’a dit FÉVAT Alexandre, prisonnier de guerre, 


matricule 27.183, de Privas. Interné au camp de Rawa-Ruska 


15 juin 1940. Bois de Trois Fontaines, Marne. — [ans un magistral coup de 
filet Ja 9° Compagnie du 12° Régiment de Zougves est prisonnière, l'ennemi est partout. Malgré 
l'acharnement mis à nous défendre, nous n'avons pu nous dégager. C’est la captivité si redou- 
tée qui commence. Le pas est franchi de la liberté à l'esclavage, le drame est joué. Mitraillettes 
braquées les Allemands nous emmènent, j'en garde une sorte de vertige, la conscience mauvaise. 
Quelques coups de crosse, des hurlements rageurs imposent une discipline. Nous enlrons sur 
un terrain, des mitraillettes sont braquées, il faut s'asseoir, défense d’être debout, il faut at- 
tendre un repas qui ne viendra pas, attendre un sommeil que les cris des gardiens rendent im- 
possible, il n'ya plus que l'attente pour nous. 


Juillet 1940. Marvaux, Ardennes. — Avec 1(0 camarades, je suis dans un Kom- 
mando de culture. Notre camarade VErRcHELIS, 32 ans, vient d'être assassiné par le chef du camp. 
Le drame s'est déroulé sous nos yeux au moment de 1 appel. Un camarade s'étant évadé, le sous- 
officier allemand a choisi Vercueus et l’a abattu froidement d'une balle de revolver en plein 
cœur. Il a poussé un seul cri & maman» ! 

Par force gestes et mouvements de culasses, nos gardiens nous gueulent que s'il y à. 
encore une évasion, 5 français seront fusillés. 

J'ai déjà mesuré l’infamie de l'esclavage et le moyen de me sauver. Cette menace me 


pose un grave cas de conscience, j'ai la preuve que l'allemand est capable de tout. 


Novembre 1940. Kommando 4070. Dortmund, Allemagne. — 5 mois sont pas- 
sés, j'ai une lettre de France, ma femme, ma fille sonten vie, espoir. 


Janvier 1941. —_ Nous travaillons tous les jours du matin au soir, la nuit. Je 
viens d'être gravement blessé à l'œil. Après un mois d'hôpital 
deau sur l'œil, je suis renvoyé sur le carre 


à Recklinghausen avec un ban- 
au de la mine. Je n’en peux plus, je veux me sauver. 

47 mars 1942. — Ca y est, avec Garric 
demain soir à Herbesthal, Belgique, nous somme 
voyés dans la prison d'Eupex. 


UES, PERDRIGUES, nous nous évadons. Le len- 
S Sloppés par un douanier allemand et en- 


21 mars 1942. — Camp d'évadés d'Arnoswiller, Düren, antichambre des camps et 
compagnies disciplinaires. Appels interminables, maigre soupe de feuilles de betteraves encore 
souillées de terre, presque pas de pain. En un seul mois j'ai maigri de plusieurs kilos. Plus de 
10 camarades russes meurent chaque jour. Nus, ils sont entassés dans une grande caisse, puis 
vidés dans la fosse commune. Parfois un corps bouge encore, il subit le sort des morts. 


Avril 4942. — Nous sommes rassemblés,les sentinelles sont armées jusqu'aux dents, 
les chiens policiers sont menaçants. Un convoi est formé pour Rawa-Ruska,camp disciplinaire, 
POLOGNE, GaLICIE, 55 par wagons, les portes sont plombées, les vasistas grillagés, aucun ba- 
gage, on nous a tout pris, en sabots. Pas de paille, pas de place, les lèvres sont sèches. Au mi- 
lieu de la nuit, le convoi s'arrête, nous allons manger. Les récipients font défaut, les senti- 
nelles hurlent, la porte se referme, nous n'avons eu qu'un espoir de soupe. CRACOVIE est traver- 
sée, dans une artère de la ville sept pendus se balancent. Nous allons passer notre ie nuit 
dans ce wagon, ligés, plaqués, debout les uns sur les autres sans que nos poitrines DAS 
trouver la place de se dilater pour absorber un air pestilentiel et rare. Au milieu de la nuit le 
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train stoppe. À l'aube les wagons déversent enfin un monde d'affamés, d'assoiffés, d'ankylosés 
et d'asphyxiés, nous sommes arrivés. 


44 avril 1942. — Rawa-Rusxa, terre étrange, camp funeste, l'exil dans l'exil, terreur 
des captifs. 

Rawa-Ruska, deux mots qui résonnent et résonneront longtemps dans le cœurdes 
milliers d'êtres qui vécurent (si vivre c'est encore cela) pendant des mois dans ce camp conçu 
spécialement pour mater ceux que les stalags d'Allemagne contenaient de récidivistes de l'éva- 
sion. Un bat-flanc de 3 étages, sans paillasses, 50 cm de largeur pour chacun, c’est là, dans la 
crasse que pendant des mois, nous attendons un sort plus clément, échaffaudant des plans mer- 
veilleux de retour. 

Tous les éléments humains sont en présence dans ce camp. Il nous faut tout admettre, 
l'Egalité apparaît comme la chose la plus invraisemblable après la Liberté. 

Celui qui a écrit sur la cloison des latrines « Le droit primela force » est un huma- 
niste et un inconscient. 

Chacun est en lutte permanente contre ses gardiens, ses voisins, ses amis, contre lui- 
même, en lutte contre tous, contreun destin néfaste qui pèse lourdement sur leur âme effon- 
drée d’agonisants rebelles. Les puces, les poux nous dévorent. Un robinet d’eau pour 18.000 
hommes ouvert que quelques heures par jour. Le camp n’est pas installé, aucun service, tant 
français qu'allemand ne fonctionne, les contacts avec nos gardiens sont plutôt tendus, la nour- 
riture est nulle ; un globe électrique me sert d’assiette ; d'autres utilisent des tuiles creuses. 

L'infirmerie, installée de façon plus que sommaire, les médecins français ne disposent 
que de cachets d’aspirine pour soigner 18.000 hommes. Les tuberculeux, très nombreux, vivent 
sous des tentes malgré la rigueur des nuits polonaises. 

Je fais connaissance de quelques Ardéchois, Escorrier de Vernose, ComBe d'Antrai- 
gues, Nury de Flaviac, DescHaxpoz de Bourg-St-Andéol, Girarb de Privas. Devant l'adversité 
nous formons une amicale des Ardéchois dont le but est d'aider et d'apporter un supplément en 
ravitaillement aux affaiblis, malades qui sont nombreux. 

Cotisations : 2 biscuits, un sucre ou chocolat. J'adresse un S.O.S. pressant à la 
Croix-Rouge Départementale à Privas au nom de mes camarades, la lettre nous coûte 15 bis- 
cuits. Nous désirons des colis pour nos malades, notre appel n'a pas été compris. La propagan- 
de Allemande fait son œuvre. Je suis secrétaire de l'Amicale jusqu'au 28 Octobre 1942 date de 
mon rapatriement... pour l'Allemagne. 


Mes chers camarades, tous évadés, Conrorr de St-Etienne-de-Lugdarès, TournassE 
de Beauchastel, Corix de St-Georges, OLiEr de Burzet, MésEax de St-Pierre-de-Colombier, 
Venxer d'Annonay, RossiiLe de St Péray, Jorrre de Burzet, Rey du Teil, Sasour de Pour- 
chères, Larronr de Sablières, Aupirer de Champagne, Viazcer de Préaux. Rae du Pouzin, 
Surez du Cheylard, Duuas de Vals, Lexrrarr de St-Pierreville, VINCENT de Mirabel, Nicoras de 
Chambonas, Girarb de Lablachère, CHauLrac de Vesseaux, JAMGOTCHIAN de Vals, Jay de Beau- 
lieu, NoGter de Sagnes, MavEexGox de Serrières, Faure de Mézillac, NEvissaS de Rochemaure, 
GaizrarD de St-lean-Chambre, Corus de StBarthélémy-le-Meil, Mass de Bourg-St-Andéol, 
Micuez de Marcols, Varerre de La Voulte, ALoxso de StSernin, BERTHIAUD de St Julien-en-St- 
Alban, MEYSONxIER de Serrières, MarkiriaN de Pont-d'Aubenas, Roux de Coucouron, PrapaL 
de Le Teil, TrazET de Chomérac, Boxwer de Tournon, GOURION de Coucouron, Leypier de Borée, 
Jouve de St-Martin d'Ardèche, Dupcax de Vals, MieueL de Vals, GAUTHIER de Le Teil, Bravais 
de BraucnasTEL, CLauziEr de St-Michel-d'Aurence, BaxciznoN Robert d'Aubenas (7 évasions), 
Prapourar de Pont-d'Aubenas, Pevrarp de Tain, TnéouLe de St Germain, Heyraub de Dep 
chère, BOUCHET de Peyraud, Sicconsr de Bourg-St-Andéol, Burraub de St-Etienne-de-Serres, 
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FAURE de Soyons, Boxxaun de Thueyts, Sauveois de Gros-de-Géorand, Rovuvier de Privas, 
ARGAUD de Mauves, Luyron de Andance, Réar de St-Cyr, Vevrox de Vernon, Raovx d'Aube- 
nas, Rousser de Préaux, Raso de Voguë, Barsier d'Annonay, Vazzer de Cornas, MazERIN de 
Sablières, Larrowr de St-Privat, EYDELEINE de St-Péray, Prrior de St-Félicien, Mortier d'Au- 
benas, Minor de Privas, ont connu le camp de représailles de Rawa-Ruska SraLac 325. 

La résistance française en Allemagne est méconnue. Avoir marché des jours et des 
nuits en Forêt Noire, dans la neige, n'est rien. Avoir passé des jours et des nuits en wagons de 
marchandises en buvant son urine, n'est rien, avoir refusé de travailler avec le pistolet sur le 
ventre n'est rien, Avoir saboté la machine de guerre allemande n'est rien. Avoir connu la straf, 
les kommandos, la prison n'est rien. Avoir eu nos morts, nos fusillés n'est rien, toujours rien. 
Radio-Londres a annoncé en son temps Rawa Ruska sous le nom du « Ca mp de la Goutte d'eau » 
ou sous celui plus suggestif de « Camp de la Mort Lente », propagande croyait-on. Notre Résis- 
tance est loujours ignorée. On ne veut pas en parler, elle est étouffée sous le nombre croissant 
des résistants de la dernière heure, arrivistes lorcenés qui exploitent l’une des plus belles heures 
de notre histoire. Mes camarades enterrés dans le petit cimetière de Rawa, des Kommandos 
du 325 ou dans les bois polonais, au basard d'une évasion arrètée tragiquement par une balle 
S.S. ont droit d'être reconnus comme héros et les médailles de la Résistance sont aussi pour eux. 
L'honneur suprême du soldat qui monte à l'attaque est de mourir d'une balle en plein front. 
L'honneur suprême de l'évadé est de mourir d'une balle dans le dos. 


UNE ACCUSATION ACCABLANTE 
(Déclaration du prisonnier VINSON Léon) 


COMPAGNIE DE L'ARDÈCHE GENDARMERIE NATIONALE 
SECTION DE TOURNON ee A FETE RE ; 
= Ce jourd'hui dix juillet mil neuf cent quarante cinc 
BriGane pu CHEYLARD dix heures, nous soussignés : Ferrcer Charles et ROBERT 
Pierre gendarmes à la résidence du Cmeycarp Départe- 
ment de l'Ardèche, revêtus de notre uniforme et confor- 
mément aux ordres de nos chefs, en tournée de Commune 
PROCES-VERBAL et nous trouvant à Grand, Commune de Sr-ANDÉOI, 
relatant l'audition de M. Vixsox M. Vixsox Léon, 3f ans, Cultivateur prisonnier rapa- 
Léon, 34 ans, P.G. rapatrié, sur 
les crimes de guerre causés par 
l'ennemi, 


Ne 456 du 10-7-1945 


trié, déclare : 
@ J'ai été fait prisonnier le 15 juin 1940 à Méz1ÈRES 
Val (Ardennes) et de là transféré en SaxE, Stalag IV A. A mon 
départ au dit lieu, nous avons effectué une partie du par- 
cours à pied, soit 90 kilomètres environ. En cours de route, 
3 soldats français dont 2 sénégalais ont été tués devant mes yeux. Le soldat français a été 
tué à coups de crosse de fusil et les deux sénégalais à coups de révolver, pour la seule raison 
d'avoir quitté la colonne pour aller prendre de l'eau pour boire, cela se passait encore en France.» 


Les S.T.0. morts en Allemagne 


DÉPORTÉS S.T.O., MORTS OÙ PORTÉS DISPARUS 


(Je ne donne malheureusement, qu'une liste incomplète, 
les renseignements demandés ne m'ayant pas été adressés à temps). 


AmgLarDb André, Villeneuve-de-Berg ; 
Barge Raoul, Villeneuve-de-Berg ; 
Baraiz Daniel, Saint-Genest-Lachamp ; 
BEeLmoNDE Joseph, Cruas ; 

Bexorr Jean, Villeneuve-de-Berg ; 
BerxarD Justin, Privas (décédé des suites) ; 
Bourery Robert, Burzet ; 

Brucière Robert, Labégude ; 

Cescnez Joseph, Viviers ; 

CuHaBanEL René, Annonay ; 

Cuanwac Alfred, Aubenas ; 

Cuarier Ferdinand, Lamastre ; 
Cuapus René, Bourg-Saint-Andéol ; 
CnazeLz Louis, Guilherand ; 

CLuzez Alfred, Annonay ; 

Courer Roger, Ruoms ; 

DecéacE Louis, Villeneuve-de-Berg ; 
Ducnaup, Annonay ; 

Ducnawe Johannès, Saint-Martin-de-Valamas ; 
Ducreux Franck, à Vallon ; 

Ducanp Paul, Tournon ; 


Durré Edouard, Villeneuve-de-Berg : 
FaxGer Martial, Annonay ; 

FéLcix Paul, Tournon ; 

Forez Joseph, Thorenc ; 

GAGNAIRE Etienne, Annonay ; 

Gao Marius, Tournon ; 

Gicorp Louis, Sanilhac ; 

CTOR Paul, Guilherand ; 

HeyrauD Jean, La Voulte ; 

Iuserr Emile, Le Cheylard ; 

Jouve Aimé, Bourg-Saint-Andéol : 
Larour Louis, Villeneuve-de-Berg ; 
Nivox Hubert, Andance :; 

PERRIN Ferdinand, Saint-Barthélémy-le-Plain ; 
Reynier, Privas (décédé des suites) ; 
Rieux Georges, Privas (Le Lac) ; 
RocnEe Marcel, Chomérac ; 

RuELz Fernand, Tournon ; 

Soccorsi Joseph, Bourg-Saint-Andéol ; 
VerDier Raymond, Aubenas ; 
Vizcenteu Marius, Villeneuve-de-Berg. 


Déclarations des Procureurs Généraux 
Alliés au procès de Nuremberg 


à ; ' date ;» de déclarer non 
« Ce serait une effroyable et impardonnable parodie de justice que de déclarer 
coupables ceux qui ont donné ces ordres et guidé ces exécutants ». 


Gœring, demi-militaire, demi-gangster ; Ribbentrop, commis voyageur de la déception ; 
Keitel, faible et velléitaire ; Kaltenbrunner, le grand inquisiteur ; Rosenberg, le grand prêtre de 
de la race des seigneurs ; Frank, qui gouverna avec le fouet ; Frick, organisateur sans scru pules ; 
Streicher, plébéien divulgateur de libellés obscènes ; Funk, qui s'appropriait les dents en or 
des victimes des camps ; Von Schirach, empoisonneur d'une génération ; Sauckel, le plus 
cruel négrier que l'on ait connu depuis les Pharaons d'Egypte ; Von Papen, vieux agent d'un 
régime païen ; Speer, qui utilisa le procédé des dragonnades pour contraindre les prisonniers de 
guerre à travailler dans l'industrie de guerre et de l'armement : Fritzsche, maitre propagandiste 
de la radio. 


Déclaration du Procureur Général Américain JACKSON, au cours de son réquisiloire 
au procès des criminels de querre nazis, à Nuremberg le 26 juillet 1946). 


€ Dans la lutte contre les partisans, principalement à l'Est, mais aussi dans tous les 
autres pays occupés, les directives données par Keitel à la Wehrmacht et par Himmler et 
Kaltenbrunner à la Gestapo et aux S.S., rivalisaient de fureur sanguinaire el dévastatrice. Des 
milliers d'otages furent massacrés, des villages furent incendiés en représailles. Il ne serait pas 
diflicile de mettre en parallèle les évènements de Lidice et d'Oradour-sur-Glane, en même temps 
que des centaines d’autres cas semblables ». 


« Les territoires soumis provisoirement à l'administration allemande no théâtre 

TR TES , x : ; PA à &C e qui n'a 

de meurtres, d'esclavages, d'actes de terrorisme et de pillages perpétrés sur une échel eq ï 
pas eu son précédent dans l'Histoire. Ces crimes n'étaient ni rares ni isolés, ils faisaient partie 
intégrante d'un plan prémédité et sy e même des naHens 


stématique. Ces attentats contre l'existence i pose le 
trouvent leur origine dans FHAIE MURS 


la doctrine nationale-socialiste de la guerre 
principe d'une guerre contre les populations civiles en vue de l’'extermination des peuples tout 
entiers ». 

«Relativement à l'occupation de l'U.R.S.S., Keitel préparait déjà la 1e l'Est, 
ordonnances. 11 ÿ déclarait entre autres : « Etant donné l'étendue des régions OCCUPÉS re à 
les forces disponibles Pour y maintenir l'ordre ne seront suffisantes que Si l'on brise Lan 
résistance, non par des poursuites judiciaires, mais en faisant appliquer par EEE 
un régime de terreur ». 
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« Le massacre massif des juifs à Auschwitz et dans tous les autres centres d’extermi- 
nation était devenu en Allemagne une véritable industrie d'Etat avec de nombreux sous- 
produits ». 

(Déclaration du Procureur Général brilannique sir HARTLEY SHA WCROSS, au cours 
s, à Nuremberg le 27 juillet 1946). 


de son réquisiloire au procès des criminels de querre na 


« L'histoire saura, que l'œuvre de vingt siècles d'une civilisation qui se croyait éternelle 
a failli s'écrouler devant le retour d'une nouvelle forme de l'antique barbarie. 

« L'extermination méthodique, scientifique de millions d'êtres humains, la façon dont 
les ordres ont été exécutés, prouve la responsabilité solidaire des criminels du régime. 

« Est-il besoin de rappeler l'immense cimetière des camps de concentration où 15 
millions d'hommes ont péri ? 

« El cette action se continue par les conséquences de la misère physiologique. Les pays 
occupés par l'Allemagne ont vu diminuer leur population de 15 à 25°/,, tandis que, seul pays 


d'Europe, l'Allemagne a vu croître la sienne ». 


(Déclaration du Procureur Général français M. CHAMPETIER DE RIBES, au cours 


de son réquisiloire au procès des criminels de guerre nazis, à Nuremberg le 29 juillet 1946). 


La mort pour tous les assassins nazis sans exception ! 


a —— + 


Te s'en 7. : à rées tou- 
€ Au nom des peuples de l'U.R.S.S., je considère comme pleinement démontrées l 


tes les charges énoncées contre les accusés. 

« Au nom de l'amour sincère de l'humanité, qui inspir 
et en mémoire 
au tribunal de prononce 


ait les peuples qui consentirent 
. r , millions d'innocents qui fu- 
les plus grands sacrifices pour sauver le monde, de millions d'inn L fur les 
: 5 SE r contre tous les 
rent massacrés par celle horde d'assassins, je demande LE 
inculpés, sans exception, la peine de mort. | 7 L 
k : IT RÇS  liule -Génér ORMAN RU- 
(Déclaration du Procureur Genéral de l'UR.SS., lieutenant (0 RL N RMAI 
g le 30 juillet 1940). 


DENKO, au procès des criminels de guerre nazis, à Nurember 


fa 


CHAPITRE DEUXIÈME 


La Résistance 
et le Maquis Ardéchois ” 


Victor Hugo aux Français !.. 


«Ah ! peuple ! te voilà accuié dans l'antre. Déploie ta stature inatten- 
due. Montre au monde ie formidable prodige de lon réveil. Que le lion de 
99 se dresse et se hérisse, el qu'on voie l'immense volée noire des vautours à 
deux têtes s'enfuir à la secousse de cetle crinière ! 

« Faisons la guerre de jour et de nuit, la guerre des monlagnes, la 
guerre des plaines, la guerre des bois. Levez-vous ! Levez-vous ! Pas de 
trève, pas de repos, pas de sommeil. Le despolisme attaque la liberté, l'Al- 
lemagne attente à la France. Qu'à la sombre chaleur Fe notre sol celte 
colossale armée fonde comme la neige. Que pas un point du territoire ne se 
dérobe au devoir. Organisez l'effrayante bataille de la Patrie. O francs- 
tireurs, allez, traversez les halliers, passez lés lorrents, profitez de l'ombre 
et du crépuscule, serpentez dans les ravins, glissez-vous, rampez, ajustez, 
tirez, exterminez l'invasion. Défendez la France avec héroïsme. Soyez terri- 


bles, 6 patriotes. » 
Victor HUGO 


(Publié dans le numéro spécial clandestin 
de l'HUMANITE d'Avril 1944) 


() L'histoire complète de la Résistance et du Maquis Ardéchois nécessiterait plusieurs volu- 
mes de l'importance de celui-ci pour la relater. Je me suis contenté de mentionner ici, les faits impor- 
tants et les dates historiques de l'occupation de notre département. Que ceux qui ne trouveront pas 
ici relatée leur courageuse action clandestine, ne croient pas à un fait exprès ou un oubli. L'histoire 
de la Résistance fera l’objet d’une œuvre qui y sera entièrement consacrée et qui complètera l'Ardèche 
Martyre, ouvrage consacré plus particulièrement al'oppression Que ceux qui possèdent les moindres 
renseignements ou documents sur la Résistance ou le Maquis, veuillent bien me les adresser. C’est 
avec plaisir “ue je les communiquerai à la Commission de l'Histoire de l'Occupation et de la Libé- 
ration de la France, 


tefditges. , 


Préface de Roger ROUCAUTE 


". dans la zône Sud de la France 


Ex-Colonel LAZARE. Commandant des F.T.P.F. 
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Déclarations de ceux 
qui trahirent la France... 


20 juin 1940. — J'ai demandé à nos adversaires de mettre fin aux hostilités... 
ReRPUDIE RENE AInE CONS TEpes ses échecs. (Maréchal PÉTAIN) 


30 octobre 1940. Montoire. — J'ai rencontré le Chancelier du Retcn. Une celles 
boration a été envisagée entre nos deux pays. C’est dans l'honneur et pour maintenir une activité 
constructive du nouvel ordre européen que j'entre dans la voie de la collaboration. 

(Maréchal PÉTAIN) 

42 août 19%1. — J'ai des choses graves à vous dire. De plusieurs régions de FRANCE 
je sens se lever depuis plusieurs semaines un mauvais vent... Les forces de relèvement sont 
découragées. D'autres se substituent à elles, pour de prétendues entreprises de salut, qui ne sont 
que des appels à l'indiscipline. Un véritable malaise atteint le peuple de FRANCE. 

(Maréchal PÉTAIN) 

22 octobre 1941. — Contre des officiers des armées d'occupation, des coups de feu 
ont été tirés... 

Français, tous les matins en vous levant, dites-vous bien que nous sommes vaincus. 


(Maréchal PÉTAIN) 


La réponse de la France... 


Quoi ! ces cohortes étrangères Tremblez, tyrans et vous perfides, 
Feraient la loi dans nos fovers! L'opprobre de tous les part 

Quoi ! ces phalanges mercenaires Tremblez ! vos projets parricides 
Terrasseraient nos fiers guerriers ! Vont enfin recevoir leur prix ! 

Grand Dieu ! par des mains enchainées Tout est soldat pour vous combattre ; 
Nos fronts sous le joug se ploieraient ! S'ils tombent, nos jeunes héros, 

De vils despotes deviendraient La France en produit de nouveaux, 
Les maîtres de nos destinées ! Contre vous lout prêts à se battre ! 


Aux armes, citoyens ! Formez vos bataillons ! 
Marchons ! Marchons ! 
Qu'un sang impur abreuve nos sillons ! 


Et cest en chantant notre Marseillaise, en réponse à la trahison, que nos valeureux ma 
quisards se lancerent dans la bataille contre l'Allemand, contre les collaboraleurs. Le mauvais 
vent dont parlait PÉrain dans sa déclaration du 12 août 1941, fut le vent de la LibeRTÉ qui 
nettoya notre Ardèche « des cohortes étrangères » et « des phalanges mercenaires » qui au cours 
de l'occupation accumulèrent dans notre département ruines et deuils ! 


h 
sd 


ES dé 


Pont Les Lolient DR: 


Paroles de A Demonles - Ajoux-JUin 1944. 


[nn ct ==] 
EE 


Lou À - tons que Le jou sa - lève 


IT 


C'est un bruit qui monte et qui gronde 
Ecoutez ces mâles accents 
L'écho répète à la ronde  { 


: : x bis 
C'est la voix des partisans ! 


II 


Ils ont du sang tout plein les veines 
Les paysans de chez nous 
Dans les monts de nos Cévennes 


L'arme au pied ils sont debout bis 
IV 

La liberté les accompagne 

Dans la lutte contre l'Allemand 

Bientôt sur le sol d' Allemagne re 


Retentiront leurs accents 


6- cultes ce Âte doudou 


AV 


«Allons enfants de la Patrie » 
Le jour de gloire a sonné 
Pour chasser la tyranie | bis 
Les partisans sont levés 


VI 


Nous avons vu dans nos campagnes 
Venir ces féroces soldats 

Tuer nos fils, nos compagnes { bis 
Tout détruire sur leurs pas 


VIT 


Aux accents de la Marseillaise 
Qui guident nos bataillons 
Frères de quatre-vingt-treize | bis 
Nous ferons l'insurrection | 


Chant radiodiffusé sur les antennes de la 


Radiodiffusion française le Samedi 13 octobre 1945 


(Musique des Partisans Soviétiques) 


Les premiers maquis ardéchoiïis 


GALATEAU, fondateur des Maquis F.T.P.F., alias Lieutenant ANDRE dans les F.F.1., m'a dit : 


On ne saurait parler vraiment de la Résistance en Ardèche si on ometlait l'action des 
petits maquis qui, dès 1943, gravitaient autour de TourNox. 

Lorsque les hasards de la vie clandestine nous firent, dès Février 1943, frapper à la 
porte de nos amis Dumoxr Marcel (1) instituteur à Saint-Barthélémy-le-Plain el chez son 
-collègue René Mox MAL, (devenu ensuite membre du C.D.L.), nous fûmes séduits d'emblée 
par cette région accidentée, aux gorges sauvages débouchant d'un coup sur la vallée du Rhône 
dont chacun sait l'importance en tant que voie de 


à communication. 

Du point de vue Stratégique, le Vivarais se révélait favorable à l'action des maquis, 
mais encore fallaitil pouvoir compter sur l'aide de la population. Il est commun de dire que 
l'obseurantisme règne encore sur ces régions ingrales et certes, Vicuy avait pu se créer des 
bases assez solides deci-delà ; Mais en vérité, on ne dira jamais a combien étaient profondes 
les traditions républicaines et palriotiques, notamment dans les cantons de Verxoux et La- 
MASTRE. 


Dès janvier 1943 existait dé: 


7 ; De à à LamaSrre une organisation pour le « planquage » des 
réfractaires, en liaison avec les ré ist 


; ants de Tourxox. Et il nous faut saluer les précurseurs 
que furent des paysans comme Sriéxor, de Lapras, ou VERGNON des Hyères ; des commerçants 
comme NoniN Emile ou Préri de Lamastre : des instituteurs laïques ‘nombreux tels PÉATIER 
des Baraques à Saint-Appolinaire-de Rias, Lexrrarr d'Etables, CuriniEr de Tournon ; des 
ouvriers comme DELHOMME Clément de Tain, Larxaun Georges de Saint-Jean-de-Muzols, 
Johann Gay de Tournon (2) ; des artisans comme MM. Arwaxp ou Rey, imprimeurs à T'ain. 

Il ne s'agissait alors que du camouflage dans les fermes. Ce procédé eut l'avantage 
d'établir des liens solides entre paysans et réfractaires. 11 fut rapidement étendu aux communes 
de toute cette partie de l'Ardèche. Des commerçants, Bouvier buraliste à Gilhoc, CHARREYRE 
café à Vernoux, BAYLE, garagiste, ou Serre hôtelier à Alboussières s'occupaient du premier 
accueil. De là les réfractaires étaient dirigés v 


ë ers les fermes des paysans patriotes que nous ne 
pouvons citer lous tellement ils sont nombreux, mais dont certains nous aidérent particulière- 
ment. (3) 


() - Le patriote Dumor Marcel est mort à Lxon en Août 1944 des suites de son dévoue- 
ment à la cause de la Résistance. 

(2) — Johann Gay constitua le premier groupe F.T.P. de Tournon, mais hélas il fut arrêté 
avec les frères THÉVENON la veille du 1 Mai 1943, Il fut aussitôt remplacé par BizLox lui aussi arrêté 
et déporté un peu plus tard. 


(3) — M. Vazrar à la Faurie, Cne de Cnampis, Marcel Vazærre de Borrnes, Rissox à LaPras, 
Riou à St-Jean CHAMBRE, BRUNEL, menuisier aux Baraques, etc. 


rer eue. } 
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Après cette première étape, il fallait aller plus loin : les réfractaires éparpillés pou- 
vaient constituer les soldats des premiers groupes de francs-tireurs. Les paysans patriotes pou- 
vaient assurer le ravitaillement. Une bonne partie du corps médical était acquise. Plusieurs 
d’entre nous avions déjà été soignés à l'Hôpital de LaMaASTRE grâce aux Docteurs CHarRa et 
Granp-Coras. Mile BRUNEL, sage-femme à GiLHoz mettait sa voiture à notre disposition dans 
les cas graves. 

La dispersion des effectifs ne permettait guère d'agir. La nécessité de créer de petits 
camps s'imposait. Déjà une expérience favorable se déroulait depuis Janvier 1943 dans les 
gorges du Doux au lieu dit La Cula, commune de CoromBiEr-LE-ViEux. Une autre expérience 
tentée à La Grangette quartier de Laprat près de LAMASTRE, nous démontra qu'un maquis trop 
éloigné de la vallée était presque inactif vu la faiblesse de nos moyens. Or, ilne s'agissait pas 
seulement de se planquer, il fallait agir contre l'ennemi. C'est ainsi qu'avec l’aide de la vail- 
lante population d'ArBoussièRes, de quelques paysans de TouLau», avec l'appui d'amis à SainT- 
Péray, Dexrrair ou le Docteur Bouvar, et l'aide magnifique du Front National de TourNox-Sr- 
Jean-be-Muzors, furent installés hardiment deux petits maquis à 12 et 15 kms de VaLeNceE. Ce 
sont ces maquis dont l'un se trouvait dans la ferme de M. JaNviER @) à JuvexniN que l'on appela 
ensuite « Maquis de TouLaup ». 

Ces premiers maquis rencontrèrent dans cette période clandestine d'énormes difficultés. 
Il ne pouvait être question de s'imposer par la force des armes. Il fallait la ruse, une prudence 
extrème, tout un réseau d'amis sûrs pour pouvoir vêlir, nourrir, chausser, racommoder, armer 
plusieurs maquis (2) de 15 ou 20 hommes chacun. Cela au nez et à la barbe des boches. Il fallait 
laire une gymnastique extraordinaire pour utiliser les possibilités légales de chacun 
M. Crovu: facteur à TourNox, ou Jouvr, facteur à PonsoiRE convenaient comme agents de 
liaison ; Devise, garagiste à TourxoN, était le réparateur infatigable des moyens de locomo- 
tion les plus hétéroclites et dans les circonstances les plus imprévues (3) : Tracor de SarRas, 
Rounéas (4), Gay, VaLLox et d'autres encore de TourNox étaient des transporteurs en règle 
et dévoués ; Giccor et Me Curinier, du téléphone, le fils du chef de gare, étaient précieux 
pour les renseignements. Il faudrait des pages pour citer tous les amis, pour exposer tout l'assem- 
blage patient ainsi constitué, pour dire ce que cela représentait de kilomètres à pied ou en vélo 
par tous les temps, de force de persuasion, de caleuls subtils. Et tout cela n'était rien, il fallait 
surtout mener l'action contre l'ennemi, forger les soldats de la Libération, transformer des jeunes 
gens ordinaires en hommes nouveaux d’un stade supérieur. 

Les conditions étant acquises, c'est alors que commença vraiment cette action ininter- 
rompue contre les voies de communications du Rhône qui gêna si fortement l'ennemi. Nous 
partions la nuit, à pied, mal chaussés, avec un armement désuet (voire avec des pistolets à 
broche collectés chez nos paysans), avec des explosifs rudimentaires. Mais la foi était grande, 
et l'expérience aidant, nos méthodes se perfectionnaient de jour en jour (5). 


() — Devenu ensuite Maire d'Anxonay à la Libération. 
à RRÉeSIqRe que nos camarades de Tuines, dénoncés et trahis par de mauvais 
à ne farouche bataille contre les Allemands. 
(3) — Lui aussi a payé desa vie un tel dévouement. 
(4) — Tué par les Allemands à ‘l'ouRNoN. 


(5) — Il est à remarquer qu'il n'y avait aucun officier parmi nous, à peine quelques jeunes 
ayant fait leur service militaire. 
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Les troupes grossissaient ; il fallait créer d’autres maquis car un maquis important 
offrait trop de prise à l'ennemi et cette tactique fut entièrement vérifiée lors de l'attaque de nos 
maquis par les boches et la milice au printemps 1944. Grâce à leur mobilité, tous nos effectifs 
purent se replier. Malheureusement la sauvagerie de l'ennemi s’exerça sur une population 
inoffensive. Des fermiers furent tués tel celui de JUvENTIN, M. PERRIER, des fillettes violées, des 
fermes incendiées, telles celles de nos amis Ducros de Tourrousse ou Varza de Tnracor. 
D'autre part, il était imprudent de localiser l’action entre Sarras et Carmes. C'est ainsi que 
fut créé un maquis brillant à Sainr-CiERGE-La-SERRE, près de La Vourre avec comme anima- 
teur Pierre CRUMIÈRE, un étudiant de Lyon, MaNDaRoN un pelit coiffeur de VErNoux et GÉVAUDAN 
de VALENCE. Un autre à SaiNTr-MARTIN-LE-SUPÉRIEUR avec ACHIER de TAIN, VALÉRO, Stéphane 
JourFrox, etc... (qui en se repliant dans la région de Sanicmac le 14 mars 1944 firent un coup 
de main brillant contre un détachement boche grâce à un paysan courageux qui mérite d’être 
cité, M. GUIBOURDENCHE.) 


Nous poussâämes même jusqu'au BourG-SaiNr-ANDÉOL. Partout des réseaux d'amis 
furent vite créés avec des hommes comme FRE» (ARNAUD), Instituteur à SaiNT-LAURENT-DU- 
Pare, VERNET, instituteur à Frayoz (1), LANGEON, cheminot au Teis et bien d’autres. 

Enfin des F.T.P. légaux se joignaient à nous, notamment à ANNONAY avec Forez, à 
SaRRAS et à TourNoN, nous permettant des actions comhinées. 

I est impossible de citer tous les sabotages de voies ferrées dont la plus importante 
fut la destruction du Pont de SaiNr-JEAN-DE-Muzots. 

Des actions punitives eurent lieu dont la plus cocasse fut celle contre un certain capi- 
taine de gendarmerie de TourNox qui par une nuit d'automne se livra à une belle course à pied 
alors qu'une bombe explosait au beau milieu des sids-cars, qui le lendemain, devaient partir 
à l'assaut des maquis (2). Par contre le cap. LoxGerET, son successeur fut un ardent patriote. 

C'est par de tels actes que nos maquisards conquirent leur popularité et que les orga- 
nisations de Résistance firent boule de neige en Ardèche (3). 

C'est ainsi que par l’action se forgèrent des cadres briilants que l’on put retrouver 
ensuite, conduisant l'insurrection, sous les ordres du commandant Rave. 

Hélas certains ont payé de leur vie: Berrrann Louis d'Erôme, Rexaupo Joseph de 
Nice, et tant d’autres petits gars qui ont sacrifié bravement leur jeunesse sur le sol ardéchois. 
Mais leur exemple ne sera pas vain. 

Des hommes comme les lieutenants Rounier Pierre, Cosre, Barassi, Bourrer Marius, 
Brain Jacques, comme les capitaines « DANIEL », Pierre Crumiër 
d’autres sont des témoins vivants. de ce vieux proverbe : 


Ducros, Lassenick et bien 
€ C'est en forgeant qu'on devient 


E, 
forgeron ». 


(1) — Mort en déportation. 


(2) — Aujourd’hui il nous est permis de rendre hommage au gendarme patriote CAPION 
devenu ensuite le lieutenant CarLo, P 

(3, — Dès octobre 1943, j'avais eu l'occasion par l'intermédiaire des patrioles CayRoN et 
Jarpox, D'AusExas, de prendre contact avec une des plus belles figures de la Résistance Ardéchoise : 
Michel Bancizmon. De son côlé, avec l’aide de son adjoint « Jean l'Espagxor, » il avait activement 
participé à l'organisation de la Résistanceà AuBENas ; à LARGENTIÈRE avec RouuagroN devenu ensuite 
capitaine ; à VaLLoN avec le concours d’une femme remarquable, Mme ALzAs, et d'un brillant soldat 
Pierre OLciER DE MaricaaRp ; et enfin d’un maquis au Gerbier-de- 


1 Jlents élé t Jonc qui produisit lui aussi 
d'excellents éléments, 


Première bataïlle en Ardèche‘ 
HAMEAU du TASTEVIN, Commune de THINES le 4 août 1943 


Récit, littéralement transcrit du combat de Thines (Ardèche) le 4 août 1943 


par le seul survivant, ARNAUD Fernand, sous-Lieutenant 1"° armée 


Appelé début septembre 1942 pour le T. O. au titre de la Relève, je pris la fuite et me 
rendis à Buis-Les BARONNIES (Drôme). Je fus à nouveau appelé pour le T. O. avec la classe 
1942 au début mai 1943. Je décidai alors de prendre le maquis et entrai au camp de la 
Fournache, au-dessus de Beauvoisin, près de Buis-LEs-Banonnies. Courant juillet, au camp, des 
volontaires furent demandés pour la formation d'un corps-franc. Je me fis inscrire avec sept 
de mes camarades : CHaruiE, qui fut notre chef (BLanc Charles), Riquer (Sizmoz Henri), 
Maurice (Fincx Maurice), Gasron (BErnarp Gaston), Joso (BErnarD Georges), MATHIEU 
(Ferrer Mathieu) et ALPHONSE (BATAILLE). 

Nous fümes dirigés d'abord sur Marseizze et de là sur'Tnixes (Ardèche) où nous 
devions assurer la réception des parachutages. À Tnixes, nous fûmes installés dans une 
maison sise au Tastevin, hameau situé à 3 kms environ en amont du chef-lieu, à quelques 
dizaines de mètres du ruisseau qui coule au fond de l'étroite vallée. À 200 mètres de-là siégeait 
notre état-major dont le chef était un commandant américain parachuté appelé FREDDY, 
secondé lui-même par nos camarades Jacques (LEGENDRE Jacques) et JEAN-MARIE (HOURNIER 
Jean-Marie) et qui correspondait avec ALGER par radio. D'autres postes de radio étaient installés 
à LABLACHÈRE et SAINT-JEAN-DE-POURGHARESSE. 

Une dizaine de jours se passèrent dans la plus complète tra E 
pensions-nous, pouvail-il en être autrement au fond de ces rallées sauvages, solitaires et 
retirées, entourés que nous étions de la vive sympathie des quelques paysans habitant autour 
de nous et qui avaient bien deviné, malgré notre discrétion, pourquoi nous étions là? Cette 
sympathie, ils nous l’exprimaient de mille facons et plus particulièrement en nous aidant dans 
notre ravitaillement en vivres. Je profite de l'oc casion pour leur exprimer, particulièrement ‘à 


la famille Frayssre : 
RAYSSE, au nom de mes camarades disparus, toute ma reconnaissance. 


nquillité. Comment, 


1 ir re. e 
@) (Voir en L'partie du livre, quelques extraits de documents). 
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Nous attendions ainsi dans le calme, et avec une extrême impatience la date du 10 
aoûl, date à laquelle était annoncé notre premier parachutage. 

Le 31 juillet, nous eûmes une visite. C'était un monsieur, habillé impeccablement, qui 
se présentait à nous, après avoir consulté le Maire, dans le but, nous dit-il, de se joindre à 
notre groupe. Nous refusàmes et, très imprudemment, nous le laissämes repartir. Après son 
départ, ayant réfléchi, nous dépéchâmes deux camarades pour le rattraper. Mais l'homme 
avait disparu. 

Nous décidämes de nous tenir sur nos gardes, mais nous n'avions jamais osé penser à 
ce qui se préparait contre nous. 

Toujours est-il que le 4 août, au petit jour, notre camarade Maurice (Fixek) étant de 
garde devant la maison, entra précipitamment en criant : € Alerte! ». Ce fut le branle-bas 


C’est ainsi que se présentaient aux yeux des enquêteurs les 6 jeunes F.'T.P 
morts dans le combat de Thines 


dans la carrée, mais pas de frayeur. Chacun de nous enfila ses chaussures et tous nous 
sautâmes sur nos armes. CHARLIE (BLANC) donna les direëtives et, nous étant rendu compte 
du nombre de soldats allemands cernant la maison, ce qui rendait toute tentative de sortie 
impossible, nous décidâmes joyeusement de combattre jusqu’à la mort. 

Tout d'abord, une vingtaine d'Allemands envahirent la terrasse et se présentèrent vers 
la porte principale en nous criant : «Rendez-vous ! » Nous répondîmes par un envoi de grenades 
et par plusieurs rafales de nos mitraillettes, ce qui leur infligea des pertes importantes. Enfin, 
les Boches, comprenant notre résolution se retranchèrent. Nous apercümes, parmi eux, l'homme 
qui s'était présenté à nous quelques jours auparavant. Nous comprimes dès lors de quel prix 


Fernand ARNAUD 
Seul rescapé de l’Affaire de Thines... 
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nous allions payer notre imprudence. L'homme leur donnait des ordres que nous iraduisait 
notre camarade Riquet (Siznor) qui connaissait la langue allemande. L'homme donna entre 
autres l'ordre de prendre les casques et d'installer les mitrailleuses et le canon que les Boches 
avaient amené. Ceux-ci commencèrent alors l'attaque de la maison. Armes automatiques, grenades 
entrèrent en action. Ce fut une vingtaine de minutes de bruit infernal, un véritable tee Chacun 
à son poste, par les fenêtres, nous répondions par des rafales de mitraillettes eten a aux 
boches leurs propres grenades. Encore une fois, ils durent se replier ayant subi de nouvelles 
pertes. Puis ce fut pendant un certain temps le calme. 


Nous comprimes qu'ils attendaient des renforts et que d ils si - 
tientaient. Chez nous, le moral était bon et de nos ide EN 
chants patrioti- 
ques. Nous ne 
doutions pas que 
nous étions irré- 
médiablement 
perduset nous ne 
désirions qu'une 
chose : que notre 
mort coûte cher 
aux Allemands. 

A certain mo- 
ment, nous vi- 
mes s'approcher 
un voisin, M. 
NiEL, que, nos 
assaillants nous 
envoyèrent pour 
nous sommer de 
nous rendre. La 
réponse fut vite 
donnée et notre 
malheureux voi- La Maison où les F.T P. établirent leur cantonnement 


sin se retira em- 
portant notre réponse. Quelques instants après, nous entendimes plusieurs rafales de mitrail- 
lettes. Les Allemands venaient de fusiller trois de nos voisins civils dont M. Nier qui quelques 
instants auparavant s'était présenté à nous pour nous inviter à nous rendre, et M LoucuE 
une vieille femme de 90 ans. 

direction du poste de radio quelques coups 


\ : a 
Nous entendimes également, venant de la 
ques et Jean-Marie, qui essayaient de nous 


de feu. C'étaient sans doute nos deux camarades Jac 
aider. Bien en vain, hélas ! 

Puis ce futa nouveau le calme. Pas poutlonetemps Car la fusillade etles détonations 
ne tardèrent pas à reprendre. Sans nul doute c'était la préparation d'un nouvel assaut, Cette 
fois-ci, un feu encore plus nourri était dirigé contre nous. Les armes automatiques donnaient à 


plein. 
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Les balles sifflaient de partout, frappaient les ardoises du toit et les grenades fumigènes 
arrivaient par les fenêtres. Les cloisons des planches éclataient, déchiquetées par les grenades ; 
et le plancher, percé de toutes parts, s'écroulait sous nos pieds. Il ne nous restait que les pou- 
tres sur lesquelles nous marchions et d’où nous continuions à tirer. C'était un véritable enfer et 
un épouvantable supplice. Mais, toujours, malgré tout la Marseillaise sortait de nos poitrines. 

Deux parmi nous, furent touchés. Jojo au front el moi-même à la poitrine, blessés par 
des éclats de grenade. Maïs cela n'était rien, il fallait arrêter l'assaillant ! C'est alors que deux de 
nos camarades Charlie (BLanc) et Gaston (BERNARD) désespérés et en ayant assez, décident de se 
donner la mort et nous font leurs adieux. Charlie demande à celui ou à ceux qui resteront, s'il y 
en a, de les venger. Charlie tire sur Gaston ; celui-ci s'écroule, puis Charlie plaçant sa mitrail- 
lette sous sa gorge s'écroule à son tour. Le sang gicle sur nous et sur les murs. Nous jetons un 
regard rapide sur le cadavre de nos camarades. Charlie, le crâne ouvert, nous montre son visage ; 

Gaston, la tête cachée, pend lamentablement sur la poutre. Personne ne peut se l'aire une idée 
d'un tableau aussi épouvantable. Je me demande encore si j'ai bien vécu ces heures atroces. 


BATAILLE 


FERRER Mathieu (1) Alphonse BERNARD Georges 


Cependant l'Allemand, plus nombreux, semble-t-il, et de plus en plus furieux, redou- 
ble de rage. Nous voyons sur la route les ambulances partir et revenir, Les pertes ennemies sont 
certainement grosses et cela nous réconforte. Déjà une quinzaine parmi eux ont été touchés par 
nos balles. Il fallait tirer juste car notre stock de munitions était faible. Pourrions-nous, les six 
qui restions, alteindre la nuit qui nous permettrait la sortie ? C'était là notre ultime espoir ! 

Mais il nous paraissait évident que les Allemands étaient bien décidés d'en finir. En 
effet, ils se mirent à lancer des grenades incendiaires dans le grenier à foin. Nous en rejetà- 
mes plusieurs, mais finalement l'une d'elles bien lancée, mit le feu aux 600 kgs de fourrage qui 
se trouvaient là. Aussitôt la maison était toute entière la proie des fines. Notre courage 
était loujours le même. Nos idées étaient fixes. Hélas {l'espoir de la nuit était vain. La mort était 
là, se rapprochant : les flammes ou les balles ! 

F L'incendie Sagnait loujours plus de terrain. Nous allions être brûlés vifs ! I fallait, 
coù te que coûte, tenter la sortie. C'est ce que nous décidämes. Nous fümes d'accord pour cela, 


(1) J'aurais aimé do ; é ‘ 
Ê nner les : A RTE gant , 
les procurer toutes. S photographies de lous ces courageux patriotes, Je nai pu me 


Le jeune Ardéchois Henri SILHOL, mort au combat 
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sauf Joso qui, lui, avait perdu courage. Il criait le nom de sa petite fille et de sa femme et pleu- 
rait bruyamment ce qui n'était pas fait pour nous remonter le moral. Je le suppliai moi-même 
de nous suivre. Il ne répondit pas. Pendant ce temps, mes camarades venaient de sortir en 
traversant le brasier qui nous cachait la porte de sortie. A mon tour, dans un élan, je partis en 
courant à leur suite. La porte franchie, j'aperçus et entendis le dernier soupir des armes alle- 
mandes fauchant mes quatre copains. Maurice en tête suivi de Riquet, suivi d'Alphonse et de 
Mathieu, tous tombèrent à quelques mètres de la maison. 


Voyant cela, dans un éclair, j'eus la présence d'esprit de me jeter dans un buisson 
tout proche. Ce fut mon salut ! De mon buisson, quelques instants après, je vis passer à 80 cen- 
timètres de moi, mon camarade Jojo tenu en respect par quatre boches et j'entendis un de ceux- 
ci lui dire : « Camaraden Kapout!... » 


Il est alors 15 ou 16 h., je ne sais trop. Dans ce buisson, blessé et plein de brûlures, 
j'attends mon tour d’être pris et emmené. Mais la chance est avec moi ! Pendant deux jours et 
deux nuits, toujours blotti dans les ronces, surmontant mes souffrances, je vois passer sur 
le petit chemin à 80 cm de mon nez, soldats allemands, Préfet, gendarmes, Indochinois, etc. 
Ce n’est qu'après plus de 48 h., que quatre policiers me découvrirent. Ne pouvant me tenir 
debout, ils me soulevèrent et lavèrent mes blessures avec l'eau d'une petite rigole coulant à pro- 
ximité. Je ne pouvais tenir sur mes jambes ; à un certain moment, je faillis tomber sans con- 
naissance, Ils m'emmenèrent en voiture, à plusieurs kilomètres de là, au pont de GRAVIÈRES, 
où, après m'avoir remis une centaine de francs et quelques tickets de pain, ils m'abondonnè- 
rent. 


J'étais sauvé, j'avais ma liberté, mais le souvenir de mes chers camarades m'obsédait. 
Je trouvais injuste de ne pas avoir subi le même sort qu'eux. Je ne sais ce qui, dans ces ins- 
tants, me retenait de ne pas les suivre dans la mort. Je me ressaisis pourtant. La pensée que, 
peut-être me serait donnée encore la possibilité de les venger me donna la force de vivre. 


J'attendis la nuit dans un bois, et comme un naufragé, je me mis en route sans trop 
savoir aù j'allais. J'avais toujours la scène du combat devant les yeux. Je ne marchais que la 
nuit, me cachant le jour etfuyant tous les hommes. Au bout de plusieurs jours, tenaillé par la 
faim, je me décidai à frapper à une porte. J'eus la chance, encore une fois de tomber chez de 
braves personnes qui soignèrent mes brûlures et mes blessures et firent l'impossible pour me 
retaper. Je n'oublierai jamais ce qu'ont fait pour moi M. et Mme Boyer Armand à St-PIERRE-LE- 
DECHAUSSELAT. 


Quinze jours après, guéri et un peu retapé, ayant retrouvé le contact avec une organi- 
sation de la Résistance, je partis à pied, pour rejoindre le maquis du Gerbier de Jonc et fus 
reçu par Mme et M. Camper, propriétaires du chalet. Par la suite, je fis partie à nouveau d’un 
corps-france où j'eus l'occasion de faire payer encore plusieurs fois aux boches le prix de leur 
sauvagerie à THines. ; 

Mes remerciements vontaussi à M. Marius BARTHÉLÉMY, courtier en vins aux Vaxs, 
qui se dépensa pour moi sans compter. 


Je garde de cette journée du 4 Août 1943, un souvenir de cauchemar. Je suis le seul 
survivant de ce corps-franc composé de huit hommes qui eut à tenir tête à 200 Allemands et 
qui le fit pendant huit longues heures. Sept de mes camarades, en comptant Joio, emmené 
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prisonnier et blessé, après avoir été soigné à l'hôpital Salvator à Marseille, fusillé sauva- 


| gement, moururent glorieusement. Trois civils innocents furent lâächement assassinés (1). Mais 
= Le] 
j'affirme qu'au moins 25 Allemands furent tués ou blessés. Bilan plus que négatif pour les Bo- 
ches! 


Je suis fier d'avoir fait partie du corps-franc de THiNes, mais les larmes me viennent 
aux yeux quand je pense à mes chers et héroïques camarades. Leur mémoire sera toujours en 


moi et puisse leur sacrifice servir l'idéal pour lequel ils ont combaitu et pour lequelils sont 
morts. 


Quand à moi, j'avais juré de les venger : cela est fait. (2) 


Privas, le 17 Mars 1945 
| 
Signé : AnNauD Fernand 
Né le 25 Juillet 1922 à MourmEeLoN-LE-Gnann (Marne) 
demeurant à Reims, 108 Boulevard des Belges, 4 Canton. 


Actuellement : S/Lieutenant Cie de Base S.P. 71.853. Aux Armées. 


{1) Voir Chap. 1° le Massacre de Tunes. 


(2) Je salue ici l'attitude patriotique de M. Laurewr Cypri Le Hi . Ne 

RE q LAURE yprien, Maire de Thines, qui, malgré 

a règlements du Gouvernement de Vichy, ne signala jamais la présence de notre groupe ati 
n'ignorait pas. 8 ; 


N°IV 


N° II 


ss déitaume > TT PS SE GR  — 


Activité de la S. A. P. 


(Section atterrissage, parachutage) en Ardèche 


(Renseignements fournis par M. FAURE Firmin, alias Capitaine ETIENNE 
Chef Départemental de la S. A.P.) 


Les randonnées nocturnes n'étaient pas sans danger. Beaucoup de personnes ignorent 
encore ce qui se passait pendant certaines nuits durant les années 43 et 44. D'autres font les 
informées et sont même portées à la critique, voyant dans leur imagination les billets de banque 
tomber du ciel. Delà à dire qu'il était facile à la S.A.P. d'en mettre dans sa poche, il n'y a 
qu'un pas à faire. C'est une injure faite à tous les patriotes. ; 

Il ne s’est pas perdu un seul billet de banque dans toutes les réceptions faites par la 
S.A.P. dans les départements Drôme-Ardèche. 

Ce qui intéressait les résistants, c'était bien moins les billets de banque ou les paquets 
de biscuits, que les armes (surtout les premières tombées du ciel!). Une mitraillette ou un colt 
pour un Maquisard, c'élait une fortune. Un fusil mitrailleur, c'était la richesse. 

Engagé au F.F.C. depuis le 1° juillet 1943, chargé de Missions, le Capitaine ETIENNE 
était adjoint du Chef responsable Drôme-Ardèche, Faure Menri (Gérard). L'autre adjoint était 
Faizze Léon (Constant). 

On les appelait les trois mousquetaires, et, comme dans le livre d'Alexandre Duuas, ils 
élaient quatre. Le quatrième, JUNIQUE Marius (Marius) avait une tâche souvent ingrate, celle du 
ravitaillement nocturne de l'équipe. Le Chel Régional, le Commandant Rocur, dannit les di- 
rectives de Low, qu'il recevait lui-même du Chef National : le Colonel Rivière (Marquis). 

Les opérations Drôme-Ardèche ont commencé en août 1943. Enfin, après d'innombra- 
bles nuits passées dans l'attente, arrivait le premier parachutage ! Quelle joie et quel coup de 
fouet à leur courage ! Depuis ce moment là, les nuits, passées sur les terrains dans l'attente ou 
dans la réception du matériel ne se comptent plus. A Londres on les appelait «Les Gens de la 


Lune ». 
3 novembre 1943. Venant parachuter sur la Drôme, un quadrimoteur s'égare et per- 


cute contre un pic. au-dessus de Mancors-Les-Eaux (1). 7 morts, un seul survivant recueilli par 


(1) Le 6 novembre 1943 le Préfet de l'Ardèche écrivait au Chef du Gouvernement à Vicay : 

Dans la nuit du 3 au 4 novembre, vers 0 h. 30, un quadrimoteur s'est écrasé au sol au lieu 
dit « Quartier de Senours ». Il volait bas eu direction Quest-Est. Il a heurté un rocher situé sur 
une crête. Désemparé il a touché le sol 100 mètres plus loin, a continué sa course pendant environ 
200 mètres, a heurté un énorme pin isolé dans un pré. Ila pris feu immédiatement et a brûlé jusque 
vers 5 h. 30 du matin. De nombreuses explosions se faisaient entendre. 

Les habitants d’une ferme voisine apeurés n'osèrent se rendre sur les lieux de la catastrophe. 
Au petit jour, un des rescapés s’est présenté à la ferme. Ne connaissant pas le français, il a invité 
par des gestes le fermier à venir avec lui. Il Jui a montré les cadavres calcinés de ses sept camarades, 
après quoi il a disparu dans la montagne. 

Il y a lieu de noter que peu après l'accident, d'autres appareils avaient survolé les lieux pen- 
dant une demi-heure environ, lançant des fusées éclairantes, l'appareil accidenté transportait une 
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Mile Ginaup, actuellement Maire de Marcors-LEs-Eaux. La S.A.P. le recueille à son lour el 
l'emmène à Lyxox où le Grand Chef le renvoie à LONDRES par la voie des airs. 

Février 14944. — Les messages passent pour nos terrains du Gerbier de Jone (Acan- 
the et Adjoint). Nuits d'attente passées dans la neige à 1.500 m. d'altitude, dans le brouillard 
et le fameux « blizard », à plusieurs degrés au-dessous de zéro. Attente vaine, aucune récep- 
tion. Messages alors sur les terrains du Sud. Le terrain du BourG-SaiNT-ANXDÉOL (Albatros) 
est occupé par les boches. Avec le «Gonio » le Capitaine ErtexNE amène l'avion sur le terrain 
au-dessus de Lanas (Acier). 

es 2 A Rs ; Containers, colis et un 

N ë homme sont parachutés ; le 
tout est relrouvé à la pointe 
du jour. Dès lors cela suit, 
el les équipes du secteur 
d'AUBENAS ne couchent pas 
souvent dans leur lit. Les 
habitants de Vas et AUBE- 
Nas se rappellent peut-être 
un certain camion Renault 
gris circulant sans cesse ; 
a-t-il pu en transporter des 
armes ! C'est souvent l’au- 
dace qui les sauvait. 


Un matin à 8 heures 
ils arrivent à AUBENAS avec 


leurs camions pleins de 
containers. Les gens regar- 
daient avec curiosilé ces 


Quartier de Senoulis : Une plaque de marbre est posée en 
souvenir de la malheureuse catastrophe (15 Juillet 1944). 


gros tubes, sans se douter de 
Te D ARTE Las nues D te à £ 9 
de la S.A.P. existaitaux Ponts et Chaussées à la gare d’Aubenas. 
Le passage à Privas réservait souvent des surprises désagréables avec les bar rages.Une 
e: s dela S DS arrêlés par PASS M Fa 
fois, des hommes de la S.A.P. sont arrêlés par une douzaine d’allemands. Visite du 


leur contenu. Un dépôt d'arme 


‘camion 
qui contenait plusieurs postes biscuits récepteurs, des rouleaux de fil pour balisages de terrain: 


——— 


centaine de mitraillettes démontées et de nombreuses cartouches, 300 à 400 grenades genre F.1- ,50 
kgs d'explosits genre cheddite, enfin des tracts inutiles «Le Courrier del’Air » du 14 octobre 1943. 
La brigade de gendarmerie de SainT PIERREVILLE, alertée seulement à 15 h. s’est rendue 
immédiatement sur les lieux pour entreprendre les recherches du 0 M EE ne 
débris de l'appareil et relever les cadavres. ñ ! ! 
La nuit venue une garde a été laissée sur les lieux. 
Le 5 au matin les gendarmes commencèrent à déblayer des débris de l'appareil, les corps 


ea autorités allemandes étant arrivées sur les lieux AR où cure tusite té ue 
merie à se retirer, Lot hd ie be ni Elles n'ont pas autorisé l'enlèvement des 
sp Does eT'apnaneil portait la mention ; NF-H D.T, 796. 
I identité de certains cadavres a pu être découverte à 
1°) JAMES À. Estes, 2° Lieutenant, né le 13-12-1918. 
90) H.F Honess, pilote RAP 
30) R. 84289 sept. Perron H. TerGesrorb Ben R C.A_.} 


LE + Overssas. 
4°) Jamas Neiz MELCLEEN 477 Gr. WesrerN Road Conte d ce 


e Burghde Abardoin. 
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Tous avaient de fausses cartes d'identité des P.T.T. A force d'explications ils font comprendre 
aux Allemands que ce matériel est destiné au dépannage. L'officier désignant les petits postes 
dit : « Compris, résistance ! » Et eux : « Oui, 
Oui! » ce qui les fitrire mais en toute franchi- 
se, un moment après, car ils avaient eu chaud! 
D'autant plus qu'un révolver caché derrière un 
dossier, avait glissé sous la banquette. On se 
demande comment les Allemands ne l'ont 
pas vu! 


14 mars 14944. — Traqué par la 
Milice dans la Drôme, obligé de fuir, le Capi- 
taine EnExNE prend la direction complète des 
opérations de parachutage sur l'Ardèche. Yvette 
Durac (Etiennelte) déjà à son service dans la 
Drôme, devient son adjointet agent de liaison. 


Mars - avril. — Les parachutages F. Chalet du Gerbier de Jonc 
: reçoit pour Une partie de l'équipe de la S. A, P. 


continuent, Le Capilaine Erte 

le terrain (Acier) le message «J'entends chan- 

ler les cigales ». C’est la réalité. Les nuits sont parfumées de thym mais le boche rôde autour 

d'eux et leur « mouchard » (1) les inquiète plus d'une fois. + 
La S.A.P. constitue un dépôt d'armes dans la prison de LanGenTiÈrE. Le lieu est 

propice et l'équipe était là vraiment à l'aise pour faire les inventaires. 


Un jour, le Chef Régional fait savoir au capitaine ETIENNE qu'il a besoin de 
repos. Une semaine dans l'Ardèche lui ferait grand bien. Il vient à Vars, chez M. CHAMPEL, 
Hôtel de la Poste où est le P. C. de la $. A. P. Le soir de son arrivée un message pour «Acier» 
Nuit d'alerte vaine. Le lendemain 


s ils eurent des 


passe. «Je viens avec vous » dit le commandant Rocx 
s parachutage, et pendant cinq nuits consécutiv 


message à nouveau ; cette Î 
messages et Lrois réceplions. Toutes ces nuits le Commandant était sur le terrain. Le sixième 
« Comme repos, je suis servi, mais je suis content ; je repars 
lui, un agent de liaison, Henriette 


jour, il dit au capitaine Eri 
à Lyow, je me reposerai plus tard !» Il est parti emmenant avec 
Au (Yveline) qui était déjà dans l'organisation. 
À cette époque, le commandant RavEL donne à la S.A.P. une quinzaine de gars résolus, 
avec Marnox (Calixte) comme chef. Une équipe spéciale de parachulage toujours prête à 
intervenir, de jour et de nuit est formée. Un chevrolet permet des déplacements rapides. 
aux trois premiers jours de septembre les 
ain du Gerbier de Jone (Adjoint). Le nou. 
où Mme et M. Cnawpez père s'occupent de 


Mai, Juin, Juillet, Août, et même 
opéralions ont eu lieu lout particulièrement sur le terr 
veau P. C. est installé au Chalet du Gerbier de Jonc 


la popote. 
mais l'équipe de la S.A.P. est récompensée. 


arachutant chacun de deux mille à deux mille 


De nombreuses nuits sont passées, 
p: 
ain soit déblayé avant le lever du jour, sans 


Jusqu'à trois appareils qui viennent ensemble F 
cinq cents kilos. Il faut faire très vite pour que le terr 


(1) Avion de reconnaissance allemand. 


190 LA RÉSISTANCE ET LE MAQUIS 


laisser de trace, car l'ennemi dangereux, le « Mouchard » plane toute la journée et cherche 
s'il n’y a rien d’anormal. 
Dans le département de l'Ardèche, les opérations ont toujours réussi et sans perte de 
matériel. é 

Le 5 juillet 1944, c’est l'attaque du Cneyrarp. Le capitaine ETIENNE et son adjoint, 
EnExNETTE, sont dans cette ville. Ils parviennent à sauver tous leurs appareils de « Gonio » 
qui se trouvaient dans une usine, route de Mézizac. En allant au-devant de l'ennemi, ils réus- 
sissent à passer à travers bois et groupes de soldats ennemis et rejoignent MarcoLs-Les-Eaux. Ils 
recommencent immédiatement les opérations au Gerbier. Environ cinquante cinq opérations de 
un, deux, trois avions furent menées à bien sur les divers terrains de l'Ardèche, dont une grosse 
partie au Gerbier de Jonc. 

Courant août, sur un terrain, près d'UscLaDEs (Fiacre), à la demande de la Mission 
américaine, la S.A.P. fit, avec l’aide du commandant JuLes et de son bataillon, une piste 
d'atterrissage de mille cinq cents mètres de long sur cinquante de large. 


Les parachutages, de jour en masse, qui étaient attendus, n’eurent pas lieu, du fait 


que le département venait d'être dégagé par le Maquis et par l'avance des troupes régulières, à 
fin août 1944. 


Pendant la clandestinité, des gens rendirent de très grands services à la S.A.P. parti- 
culièrement les hôteliers, garagistes, transporteurs : 


à Vals-les-Bains, Me et M. CHampez Louis, 


Me et M. CHamPez Henri, 

MM. Cnawrez Pierre et Philippe, 

CouDÈne Louis, garagiste, 

CHareyrEe Louis et Edouard, transporteurs. 


à Aubenas, Me et M. Croze Léon, café-restaurant, 
ï M" Rozanp, café de la Rotonde. 
à Lamastre, CHAREYRE Gaston, garagiste, 
Naunix Emile, cafetier. 
à Marcols-les-Eaux, Couse Elie, Hôtel. 
à St-Sauveur-de-Montagut, SAGE Henri, Hôtel. 
à Lachamp-Raphaël, ALLEROL Marius, Hôtel. 
à Alboussières, SERRE Maurice, Hôtel. 
à Saint-Péray, CHanas Gabriel, surveillant de travaux. 
à Granges-les-Valence, CHATELAN Henri, architecte. 
à Saint-Laurent-du-Pape, M. Forr, propriétaire, 
à Antraigues, Me Vve Avmanp et son fils (Loulette). 
à 


St-Jean-Roure (La Grange du Seigneur), M. Moon, 
Nombreux sont les particuliers qui 
d'armes. 


propriétaire. 
acceptèrent de prendre en charge les dépôts 


Sabotages nocturnes 


Dans les nuits des 21 au 24 Mai 1944, un groupe de F.T.P. commandés par le Lieu- 
tenant Marty réussissait à trois reprises différentes à obstruer la voie ferrée de la rive droite 
du Rhône entre Viox et Tournox. Le matériel utilisé pour l’obstruction ? Mais, tout simple- 
ment un train que le groupe fit dérailler ! 

Le trafic fut interrompu pendant quelques heures seulement, les Allemands ayant 
employé tous les moyens en leur pouvoir pour déblayer la voie, aussi la circulation des trains 
reprenait rapidement. Le groupe de maquisards n'était pas satisfait. A la 7.101° Compagnie une 
opération hardie se prépare. Mais quel endroit sera choisi ? Un endroit où il peut y avoir de la 
« danse » ! Le même secteur où sont enchevêtrés les wagons de la veille que gardent des fac- 
tionnaires allemands ! : 

Dans la nuit du 23 au 24 Mai, un chant monte de quelques voitures qui s'élancent 


sans moteur, sur une route sinueuse longeant une vallée profonde descendant du flanc de nos 


Cévennes vers le Rhône. 


Monte: de la Mine Ohé ! Les tueurs 
Descendez des collines A la balle ou au couteau 
Camarades Tuez vite ! 

Sortez de la paille Ohé ! Saboteur 
Les fusils la mitraille Allention à ton fardeau. 
Les grenades Dynamile !.…. 


L'expédition fantôme s'avance dans cette nuil de plomb ! Maintenant le chant s est 


tu. Seuls, les pneus qui glissent sur la route font entendre leur bruissement prolongé. 

Halte ! Les voitures s'arrêtent. À la main, elles sont tournées rapidement en direction 
du retour. Les chauffeurs restent à leur poste, prêts à toute éventualité. 

Se glissant comme le chasseur à l'approche du gibier, les maquisards sont arrivés à 
quelques mètres seulement de l'objectif. Quelques coups de feu, les gardes allemands surpris 
s'enfuient en toute hâte ! Les garde-voies répartis en aval eten amont de l'endroit sont invités 
à se garer en lieu sûr! AT 

Toute cette première opération est accomplie magistralement: Maintenant à l'œuvre ! 
On attend untrain de montée qui ne tarde pas. C'est un train de marchandises. Il est sus 
Dans ce train, quelques jeunes gens des Chantiers de Jeunesse évadés de leur cs A is 
ter la déportation en Allemagne sont un peu affolés. Les maquisards les NEO Ts _. 
large » car le temps presse. Le train est coupé en deux tronçons; La‘partie PRE A à ë 
lisée sur place. La partie avant entraînée par Sa locomotive s'en va jusqu en gare € e Viox d'où 
dans quelques minutes elle sera lancée à toute allure sur | i A Pa 
crainte qu'ont nos maquisards que d'autres jeunes gens soient encore cachés dans ces wagons 
qui tout à l'heure vont se briser, se tordre et Se coucher dans un yacarme infernal, poensiqane 
une perte de temps. Tous les wagons sont visités par l'adjudant Maurice Pic, dit « Lardent » 
de ST-ETiExNE, muni de la lenterne du chef de train et accompagné par ce dernier. 

On se hâte, on court, on appelle. La locomotive 


est maintenant en gare de Vion et va 
s'écraser tout à l'heure contre l'obstacle. 


es wagons immobilisés ! Mais la 
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Un bruit se fait entendre venant du Nord. Ce ne peut pas être encore la locomotive. 
L'émotion est à son comble !.Les maquisards, tous à leurs pièces automatiques sont postés à 
quelques dizaines de mètres de la voie côté Rhône. Le bruit augmente, LaRDENT n'a pas encore 
terminé la vérification des wagons, sa lenterne s’agite dans la nuit. Mais un train est là ! 

Les maquisards reconnaissent à la longueur de cette ombre glissante un train de mili- 
taires allemands qui probablement descend en renfort dans le midi de la France ou quelque 
part en Italie. 

Feu ! Feu ! Et dans un même hurlement les mitdillensecrachentin mortsur ce train 
gorgé d'hommes. 
La riposte ne se 
fait pas attendre. 
Des portières du 
train qui conti- 
nue sa route, de 
gros éclairs jet- 
tent leur lueur 
sinistre. Les Al- 
lemands tirent 
La lampe que 
porte l'adjudant 
LanpeNTr est'une 
belle cible pour 


eux. 


Une balle 
siffle dans la 
nuit. LARDENT, 
la poitrine lra- 

% : 
versée, S'ÉCroure 
sur la voie. 

Le train, ar- 
rosé sur loule sa 
* CUdisparail dans la nuit noire. Le bruit se 


longueur, emporte lui aussi ses 


morts el ses 
meurt à Son tour. S bless 


Les maquisards se préc 


ipilent sur 
secondes plus tard, le tr ur | 


ain lancé de ] 


a voie A . 

a gare d “ enlèvent leur camarade blessé. Quelques 
nord es ll DÉMO AU NT 0 lques 
ee 9N Sécrase sur les wagons dans un fracas 


Les voitures, lous phares ë 
essaver de sauver le camarade blessé. Ha 
tal de LaMASTRE, l'adjudant « Lanpexr » S'étei 

L'opération échoua en Partie, La $ éleignait 
lurent pas sacrifier la vie de ces jeunes F. cause de 
tion ! La visite des wagons leur fit pe 

Mais d'autres coups de main furent 
la compagnie F.T.P. du lieutenant Marry = plus he 
réussirent à arrêter au péril de leur vie de a 
qui longe la rive droite du Rhône, 


leints, EMporlent les 


as ! Maquisards vers leur P.C. I faut 
4S ! Quelques he 


ures plus tard, sur un litde l'hôpi- 
: Mort pour la France ! 

fus échec, c'est que nos maquisards ne vou- 
ŒUS, Camouflés d 


rdr. ans ce train pour fuir la déporta- 
dre un temps précieux I Il 


+ ureux et il n’est pas exagéré de dire que 
> de celles : 
nombre celles qui, par son audace et son courage, 
EUX ffanenrs eu ‘ 
transports allemands sur la voie ferrée 


en —— 


La bataille du rail en Ardèche 


(Renseignements donnés par M. SAHY de LABÉGUDE) 


Dès 1940, en pleine débâcle, quelques cheminots de la ligne du Teiz - Vocüé - 
LALEVADE n'acceptant pas la honte de la capitulation décident de ralentir l'effort de guerre de 
l'occupant. Un sabolage systématique est organisé : wagons dirigés vers de fausses destinations, 
récupération ralentie des wagons, etc... ele... Une organisation clandestine est constituée. 
Des relations sont organisées avec les cheminots de la zone occupée. Des relais sont établis 
avec ces derniers pour le sauvetage des personnes menacées de mort et qui trouveront un abri 
plus sûr dans la zone dite libre (1). Gascow, sous-chelf de gare à Duo, nous envoie donc, ce 
que nous appelons « les colis ». Notre organisation qui a des ramifications au Ter, à La 
VouLre, à Livron, à Vocüé, etc. s'emploie utilement à fournir tous les renseignements 
demandés concernant le trafic allemand. Ce travail est difficile et dangereux. C’est la période de 
1942. L'année süivante voit la constitution des premiers maquis. Les cheminots vont apporter 
toute l'aide indispensable à ceux qui vont organiser la lutte active armée: ARNAUD, de LivroN, 
détourne les wagons allemands sur le Vercors. La même opération va être faite par Bouvier à 
La Vourre. Malgré la répression sanglante qui frappe les cheminots du TEL (arrestations et 
assassinats cités en première partie du livre), l'action continue, clandestine mais efficace. 
Chaque jour des voies sautent. Les cheminots sont en liaison avec nos maquisards. Ces derniers 
connaissent au jour le jour les marchandises qui sont en gare et le trafic ferroviaire. 

Un inconnu et Roux Zola se mettent en contact avec Saux de LaABÉGUDE et au nom 

de la C.G.T. reconstituée clandestinement, lui demandent de préparer l'insurrection ouvrière 
dans la Basse-Ardèche, HELLER, désigné au noyau actif du C.D.L., est chargé de l'organisation 
insurrectionnelle dans la Haute-Ardèche. 
Le mois de juin 1944 sera la période la plus active dansla préparation de l'insurrection. 
Au Ter, à Rvous, à La Voure, à TourNon, partout les cheminots sont prêts. Tous attendent 
avec impatience l'ordre insurrectionnel qui doit avoir lieu le 16 août 1944. Déjà à cette date 
une grosse élendue du département est libérée. Saux apprend que les Allemands, ont reçu l'ordre 
de faire sauter les machines avant de se retirer. Le 18 août l'ordre insurrectionnel est donné 
La grève générale éclate, la grève est totale. Les cheminots rejoignent la localité de Vazs-L 
Bains, libérée, où est le centre Syndical. Quatre à cinq cents cheminots rejoignent le Maquis. 
Le lieutenant F.T.P. Bogy, proteste car l'ordre d'amener les machines pour les sauver n'a pas 
été exécuté, Volontairement, des équipes de cheminots se constituent qui repartent, qui à vélo, 
qui à motocyclette vers le dépôt du Tein. LucOTTrE sous-chef de Gare au Teis et Harruan, chef 
d'équipe au dépôt dirigent la manœuvre. Les cheminots se croient protégés. Mais un accrochage 
a lieu à BANNE où BANGILHON a attaqué une colonne allemande. Cette action ne peut donc être 
couverte militairement. JEAN « l'Espagnol » malade, a quitté son lit et nous accompagne avec le 
lieutenant Bosy. Les machines sont sorties normalement. Ceïles de « montagnes » sont garées 
sous les tunels de Sr-JEAN-LE-Ct HER, Vocüé, Uzer. Les grosses machines sont conduites 
sous le tunel de LAFARGE. Ce mouvement est dirigé de la sous-Préfecture de LARGENTIÈRE que 
le sous-Préfet RayMoxD, a mis à la disposition des cheminots. Ainsi 38 locomotives sont sauvées 
de la destruction, dont 17 lourdes et 1 rapide. 

Mais il est impossible, ici, de citer les noms de tous, petits ou grands, qui dans la 
bataille du rail accomplirent au péril de leur vie, de dangereuses missions. (2) 


(1) Des femmes participérent à cette action clandestine. Mmes Viize Célina et CHABANNE 


Laure de Privas, Paulette Sauy de LaBéGuDe. Eu £ : A A 
(2) Un jour de Juillet 1944, les Cheminols du Teil voient passer un convoi de déportés. 


Renseignements pris, il s’agit de 180 personnes lirées des prisons de la Région Provençale, en roule 
pour l'Allemagne. Parmi eux, M. Bapgr, ex-facteur enregistrant au Tair, sous-chef de gare à TARASCON 
est reconnu. x 

Les cheminots de La Vourre sont alerts, mais il est trop tard pour dérouter le train sur 
Privas. Une dernière ressource : Pevraup ! Le train arrive. Sans hésitation les cheminots le diri- 
gent sur ANNoNAY où les maquisards sont prévenus. La réception en gare sera bruyante. Un coup 
de sifflet annonce l’arrivée, Ce même signal est aussi celui de l'attaque. Une trentaine de militai- 
res allemands sont capturés, deux ou trois sont tués. Les :80 déportés sont libres ! La plupart, 
emmenés par Baber rejoignent les cheminots de Vas. Cetle localité ainsi que LABÉGUDE leur ré- 
servent un accueil triomphal. Un magnifique défilé de la population, glorifie l’action patriotique des 


cheminots et clame avec les rescapés la joie de la liberté retrouvée ! 


L’expédition du Pouzin 


; ns x ESS 
Ci-dessous, lel que me l'a communiqué le Commandant F. DÉPIT 
-dessous, 


RAVEL, le récit des opérations du 16 Juin 194% au POUZIN 


Le 14 Juin 19H, — en accord avec les Commandants des Compagnies 7.101°, 7.102° 


E.T.P.F. et le responsable du Secteur CÉFAISS = Tin COHDde mines Mlécrde contre lé 
boches qui gardent les réserves d'essence du Pouzix. 


En route pour l'expédition 


Après avoir étudié minutieusement Je dispositif ennemi, 
près £ 


le coup de main est prévu 
- le 16 Juin 1944 au soir. 
pour le 


if : étac de ja 7.101 Compagnie F.T.P.F, 

tif : 1 détachement 7 ani T 

si 1 détachement de la 7.102 Compagnie E,T.P.F. 
1 Compagnie A.S. du Secteur C. 


de 14 hommes. 
de 14 hommes. 
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0 Protection assurée parla Compagnie A.S., avec l'occupation des points suivants: 
Croisement des routes IC 65 Bis et IC 65, entrée nord et sud du Pouzix, interdire toute infil- 
tration ennemie venant de Privas. 


Mission principale : Les deux détachements F.T.P.F. doivent encercler le détache- 
ment boche et G.M.R., le désarmer et le faire prisonnier. 


Mission secondaire : 
Récupérer deux citernes d'essence 
pour les besoins du maquis. 


Repli route N° 104, 
puis IC 65 etrejoindre Sr SauvEur- 
pe-MonraGur. Le déroulement des 
opérations ne s’effectua pas selon 
le plan prévu. Les détachements 
E.T.P.F., par témérité, voulurent 
remplir leur mission, deux G.M.R. 
amis devaient saboter mitrailleuse 
et F.M. ennemis, mais hélas ! rien 
ne fut fait dans ce domaine. 


Les bocheset les G.M.R. 
ennemis ayant appris les intentions 
du maquis avaient changé leur dis- 
positif de défense. . 

D'après le plan fourni par 
le Service de Renseignements, et de 
la facon dont devaient attaquer les 
deux détachements F.T.P.F., l'en- 
nemi était attaqué dans le dos. 

Dès leur entrée au PouzIN, 
les F.T.P.F. sont pris à partie par 
le feu croisé des armes automatiques 
ennemies, aussitôt une bataille s’en- 
gage ; après 1/2 h. de combat, voy- 
ant l'opération échouer, l'ordre de 
repli est donné ; à ce moment, un 
seul tué, quelques blessés légers, 
mais le détachement commandé par 
le Sous-Lieutenant René ne peut 


décrocher, les boches et G. M. R. 
toute retraite, du fait que certains points n'avaient pas été occupés. Une 


se battre jusqu'au dernier, jusqu'à la dernière cartouche ; 13 de ces jeanes 
ae mort atroce, mais glorieuse, le S/ Lieutenant René resta avec les 13 en- 


Gabriel Allemand, dit &« René » 
Matricule 72 604 Chef de l'expédition du Pouzin 


leur ayant coupé 
seule ressource, 
sur 32 trouvèrent ur 
cerclés alors qu'il pouvait échapper au massacre. 
Je les ai vus partir de LamasTRE ces jeunes héros au chant de la Marseillaise et de 


la Jeune Garde. Leur devise était : Plutôt mourir debout que de vivre à genoux. Ils étaient de 


ee 


RE = ue 
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Bémbr ñ-Aimé de Sarras 
dit « Pine Matricule 72,866 


ceux qui avaient rejoint le maquis en Octobre 1943, 
c'étaient ceux des détachements Gabriel Pérr et 
Lucien SaMpaIx. 

Dans cette cité du Pouzix encore toute en 
ruines se dresse aujourd’hui le monument qui por- 
te le nom de ces jeunes et vaillants maquisards morts 
pour la Liberté et la Grandeur de la France, pour 
la République, au Service de l'Humanité et de la 
Démocratie. 

Jeunes, lorsque vous passerez devant ce 
monument, pensez que parmi ces martyrs se trou- 
vent des enfants de 17 ans, qui n'ont jamais connu 
et goûté la joie de vivre libres. 

Soyez dignes de leur sacrifice, et comme 
eux, si cette [Ve République est attaquée, dres- 
sez-Vous contre ses ennemis et jusqu’à la dernière 
cartouche faites feu ! 


Commandant RavEL 
Œx-départemental des F.T.P.F. de l'Ardèche) 


Signé : RAVEL 


Tragique bilan 


Vingt-huit volontaires faisaient par- 
tie de l'expédition du Pouzin. 

Dix-huit sont morts, 

Sept ont été blessés. 

Trois sont sortis indemnes. 

Parmi les morts, sept ont été lâchement 
fusillés. Trois ont été achevés par les Allemands 
alors qu'ils étaient blessés. Quatre ontété Lués pen- 


dant le combat. 


Ont été secourus pendant le combat, einer 
nés par Jiuy (Goudard) alors qu'ils ÉRHent Bree 
ment blessés, et sont ialheureusement décédés en 
cours de route : 

Jacques (GEMMA) de MarsEILLE 

R£pox, de Sainr-PRIx 

Jo (Vaiia Honoré), d'ANNONAY 


Poui&r (Lapnevr), de BOFFRES 


cz D — 
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Ont reçu le numéro fatidique qui les accom- 
pagna dans la tombe et qui fait désormais partie 
de leur état-civil : 


N° 1 — Harruanx Henri, né le 29 mai 
1903 à KarzinG (Moselle). 
N°52 SERGE Salomon, 19 ans, Fau- 


bourg d'Argent à AuBi@ny-sur-MÈzE (Cher). 

Ne 3 — TanarEe Honoré, 19 ans, enfant 
de l’Assistance Publique. 

N° 4 — Bomugrux Jean Aimé dit Pépette, 
16 ans, de SarRas. 

N° 5 — Rareau Philippe, 20 ans. 

N° 6 — Farsrr Adler, 26 ans, Adjudant 
de Lyon. 


N°7 — Jourpan Michel, 18 ans, de 
TaiN-L'HERMITAGE. 


N° 8 — CHarLes, 22 ans, (Alsacien). 
N° 9 — Anronix Jean, 20 ans. 


N° 10 — Garccarp André, 18 ans, de 
TourxoN. 


N° 11 — (un inconnu). 


N° 12 — Azremanp Gabriel, 23 ans, Chef 


de l'expédition, Sous-Lieutenant RENÉ, de Mar- 


SEILLE. 

N° 13 — DecLnome Louis, 19 ans, de Lar- 
NAGE. 

N° 14 — Pérez André, 20 ans, de La- 
MASTRE. 


Ont été blessés au cours de l'opération : 

Bose Jean, 20 ans, de Lamasrre. (Blessé 
au genou alors qu'il rejoignait le camion qui les 
avait transportés). 

Dumonreiz Marcel, 20 ans, de TourNow, 
(blessé par deux balles au bras gauche et une à 
l'épaule droite pendant la bataille). 

L'Ouns, Compagnie d'Aubenas (blessé à 
Ja main gauche avec éclats dans la cuisse droite). 

Lausenr, Compagnie de Subdivision (pou- 
mon perforé): 

Ce sont ces quatre blessés, qui avec l'aide 
de Jr (Goudard)emmenérent leurs quatre caia- 
rades“eux aussi blessés qui moururent en cours de 
route. 


Antonin Jean dit « Baptiste » 


Gaillard André de Tournon Mle 72836 
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LamBerr, MauranrT de TourNoN, MARTIN et CALvEZz, purent rejoindre par la suite. 


A signaler l’odyssée de MazBurer Marcel, âgé de 20 ans, qui, participant à l'opération, 
réussit à se cacher derrière un mur et à passer inaperçu aux yeux des Allemands. De cet endroit 
il entendit les coups de feu tirés par les Allemands qui fusillaient ses camarades. Arrêté par les 
G.M.R., après le départ des boches, blessé à la joue gauche par un projectile qui lui brisa le 
maxillaire gauche supérieur avec sept dents arrachées, il est conduit au dépôt des G.M.R. où 
un jeune aide-cuisinier lui lance un violent coup de pied au ventre. 


Conduit le lendemain matin à Valence, il était délivré le 23 juin 1944, par un groupe 
de Francs-Tireurs et Partisans de Sainr-Doxar. 


Avis aux Miliciens et Collaborateurs 


L'action antipatriotique de la Milice ne fait plus aucun doute : dénonciation de patrio- 
tes directement à la Gestapo ; formation d'une Légion de Waffen S.S. ; assassinats, à leur domi- 
cile, de gens qui ne sont pas même responsables de la résistance. 

Nous sommes loin des beaux slogans « sociaux » et € révolutionnaires » de 1940. 

Le Comité de la Libération Nationale de l'Ardèche vous avertit que : 

1° Jugés par des Conseils de guerre, vous serez exécutés dès maintenant sans pilié, 
comme Serret, à Tournon, et un traître à Aubenas. Ceci sera intensifié, et ce n’est pas l'amitié 
des Allemands qui vous préservera de la sentence du peuple. 

90 Tout milicien, actif ou non, est considéré comme otage. 

Ce sont vos chers amis Allemands qui nous ont enseigné ce moyen. 

30 La mise à jour de nos listes de miliciens pour 1944 est en cours. 

j» En conséquence, ceux d'entre-vous qui n'ont pas encore du sang sur la conscience 
et qui démissionneront publiquement, Sen dSCR Ares de l'accusation grave qui pèse sur eux : 
ils devront toutefois se racheter en luttant activement contre l'ennemi. 

5° Ceux qui ont du sang sur la conscience ne s en lireront pas par une démission. 

Ge La victoire des alliés esttrès proche. 

Quelques semaines seulement, pee quelques jours, vous restent pour comprendre. 
Ce n'est pas à midi cinq qu'il faut se décider. 


(Cet avis fut apposé en juin 1944, dans les principales localités de l'Ardèche) 


La Résistance clandestine 
dans la région d’Annonay 


Dès 1941, le Parti Communiste s'organise par groupes de trois. Responsable 
M. Manrow. Une liaison est effectuée avec Sr-Vazzter. Le groupe Caxcane Emile, Ducaamp 
René et Howoré Marcel, se met en rapport avec M. pe Suexy. Cette première réunion a lieu 
chez M. Ducnawr. YŸ assistent également MM. Maxon, Erinar et FoxranNET. Le Parti Com- 
muniste entre en liaison avec le Mouvement Frac -D'Agorp. Le Comité Régional délègue 
M. Vino du BourG-pE-PÉAGE, qui succède à M. Mano. Le Front National s'organise à son 
tour avec à sa tête le docteur Barry, Monox instituteur et PascaL, épicier. Fin 1942, les 
différents mouvements de Résistance réalisent leur fusion. M. WELreR, ingénieur chimiste à 
VinaLon en devient le chef. Un Comité Insurrectionnel est créé en 1943 avec MM. CaNoNGE, 
CuarEyroN, Dumas, EPINAT, Paume, Forez, Janvier, Jarrer, De MissoLz, SCHNEIDER et SEGUIN. 
Une réunion eut lieu salle de l'Amizale Laïque, rue Sainte-Marie, où le Comité Local de 
landestin est constitué avec MM. Cancapr, Cornier, Epinar, FoNTANNET, HELLER, 


Libération c 
Mono, PascaL et RULIË 

Le noyau communiste est 
Crirar Charles, Cancae Emile, MarRce 
Manrnourer Michel. 

A cette da 
l'échelon National, les organisations 
ux, si bien que le 


tendance à la scission (juin 1943).1 
impression dans la région. La Résistance vil malgré ses 


très actif avec MM. ViGxox Marius, FoxranxEr André, 
Joseph, Tavarpox Noël, RocHE Henri, CLuzeL Pierre 


te, hormis les membres du Parti Communiste qui sont en liaison à 

d'Axxovay ne sont pas encore rattachées aux grands 
mouvements nationa matériel indispensable à une action efficace manque. Cette 
situation forcée crée une a distribution d'un journal local, 
« LE PILORI », cause une grosse 
difficultés. 

Début 1944, vers le 18 janvier, le mouvement FRANGE-D'ABORD disparaît, les documents 
de cette organisation étant en possession du milicien RamEL (1), qui était membre de ce 
mouvement et qui paraît Y avoir joué double jeu: 

Certains membres menacés d'arrestalions, qu 


Malheureusement tous ne purent être prévenus et des ms on 1 “nat 
En février $ sont constitués. JARR C est chargé d orga- 


1944, des groupes arme £ FTP 
niser le Secteur d'ANNONAY. FORE quipes F.T.P. sous les ordres de 


L,, constitue les premières 6 
Rave, Chef Militaire Départemental. 4 ed . 
Le Parti Communiste distribue des tracts ÉMAnADE de #4 es organisations de 
Résistance. Ces documents sont reçus chez M. Cummar Charles, rue de Tournon. Le responsable 


à la diffusion est Cancane, aidé par ( avarvon, Marraourer el Mancez Joseph. 


rittent Axxoxar les 17 et 18 janvier 1944. 


oRDIER, 1 


(1) Condamné à mort le 19 mars par la Cour de Justice de Niues. 
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Le Comité de Libération se réunit à différentes reprises, à l'Amicale Laïque, rue 
Sainte-Marie ; au café Berraier, place du Champ de Mars; chez MoroN, membre du Comité, 
boulevard de la République. Jacques DE SuGxY présente un plan de Gestion de la ville d'AXNONAY 
pendant l'insurrection. Il est à l'unanimité nommé à la tête du Comité (1). 

Au cours de la nuit du 30 Avril au 1% Mai 1944, le Comité décide d'inscrire surles 
routes de la ville des appels à l'insurrection. CANGADE en est chargé. Route du 4 Spahis, on 
pouvait lire & AUX ARMES CITOYENS, FORMEZ VOS BATAILLONS ! » Une deuxième inscription Rue 
Auguste Bravas, près du transformateur MEYZONNIER, qui saulait une heure plus tard, CANGADE 
inscrivait en lettres de 80 cent. : &« Vive LE 1° MaAï, TOUS UNIS DANS LA LUTTE CONTRE L'ENVAHIS- 
seur !» Le jeune Fraisse Marius assurait le guet. (2) 

Du 18 janvier 1944 au 6 Juin, jour du débarquement, la machine de guerre alleman- 
de est sévèrement touchée dans la région : destruction de deux locomotives en gare d'ANNOXAY, 
trois déraillements à SERRIÈRES, ANDANCE, deux coupures de ligne à haute tension à ViLLEvo- 
CANCE, trois transformateurs détruits, une coupure de ligne à haute tension à Sr-JEURE-D'AY. 

Des armes sontlivrées aux résistants d'ANNONAY. Des dépôts clandestins sont consti- 
tués au Café Parisien, à la gare d'ANNONAY, au Relais Sr-Curisropne, 4 Bd de la République, 
30 Rue Sadi-Carnot, 14 Rue Montgolfier. 

Le Service de renseignements, fonctionne sous les ordres de MM. GrarraRp, Secré- 
taire de Police et HENON. 

Le 4 juin 1944, une réunion au Café Marcez, à la Croix de Mission, a lieu. Le débar- 
quement approche. Assistent à celle réunion, MM. pe Sucxy, HELLER, VIGN FoNTaANNET, 
CuirAT, CANGADE, MARTHOURET, Marcer, Tavarpox, CLuzer Pierre et Forez. Là furent don- 
nées les dernières instructions. 

Le 5 Juin, le Service des renseignements signale que des arrestations doivent être 
opérées à ANNONAY, par un groupe de Miliciens venant de VALENCE, 


Une embuscade est tendue 
à la montée des Barges au début de l'après-midi. Une équipe A.S. sous le commandement de 
Rover, et des F.T.P. commandés par Foret. attendent les miliciens. On attendit en vain, mais 
une voiture de miliciens venant en sens inverse, c’est à dire de ST-EriENxeE lit feu sur les jeunes 
gens. ForEL et un deses hommes furent blessés. Deux miliciens furent tués etun bless 
Un message remis à Jarrer, annonce le débarquement pour le lendemain matin. A 
6 h. 15, la radio apporte le message tant attendu du général EiseNnower. 
tôt le plan d'occupation de la ville entre en application. La poste est occupée. 
A 8 heures, Forez, malgré sa blessure se “s SR ee avec JARRET et mobilise ses F.T.P. DE 
Sueny prend possession de son poste et ee Eee el Monox pour le ravitaillement, 
et FONTANNET pour l'industrie et le travai . -S inventaires des maisons d'alimentation 
s sont stockés puis répartis à la population. 


Auss 


CANCADE 
sont décidés. Les vivre 


#5 CE de Libération est reconstiluë conformément aux instructions du Conseil 
cu à Résistance. Diverses personnalités représentant la population d'Annonay en font 
la ne LS orolitué Aves Me Janner, ré sentant les Mouvements Unis de Résistance, 
ont National, FONTANNET de la C.G. 1e . ue u Parti Communiste. 
RP De rs se fixe définitivement à Axnonay, chez Manrnourer, au lieu dit « Panru ». C'est là 
e 


ÉTR te 8 üas. 

és les tracts clandes 2 ; Er 

que furent qne ] r'ayant presque terminé son inscription, 

€2) C’est alors, de Je prit CaNGADE pour un € intrus 

: sformateur, À é ïtrai 

De a le mettre en joue avec sa mitraillette, 
ANCADE VI 

pas. 


National de 
partie. Un noyau 


qu'un groupe de partisans venant 
», si bien qu’à la dernière lettre, 
MAIS, qui fort heureusement ne tira 
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Le 6 Juin, 19H, entouré de son Comité, DE SuGNY annonçait le débarquement aux 
Annonéens, rassemblés Place de la Liberté au nombre d'environ 6.000. Il lançait un vibrant 
appel à l'insurrection, auquel répondait environ le 80 °/, des hommes valides. Mais en raison 
du manque d'armes, certains durent se résigner à rester chez eux. 

A 12 heures, le Comité de Libération s'installait à l'Hôtel de Ville et le premier acte 
historique de la Libération, était couché sur le registre des délibérations. 

Dès 6 h. 30, la police effectuait une râfleen vue d'arrêter miliciens et collaborateurs 
connus. Mais les plus dangereux n'avaient pas attendu pour disparaitre. 

Ainsi, jusqu'au 19 Juin date de la reprise de la ville parles Allemands, AxxoxaAY vécut 
13 journées de Liberté et d'enthousiasme. 

En outre, participèrent activement à l'action clandestine : MM. Prinremps, REYMOND, 
Jaurrrer, RocHON, PERSONNE, CHaLaYE, Mme AsTiER, GIRAUD, Girarp Georges, etc. Certains 
aidèrent au camouflage des patriotes, Cosre à Anty, RirFarD aux Perriers, Fraisse, Rue Sadi- 
Carnot, etc... 

D'autres patriotes, non moins courageux, se virent confier des postes de très grande 
importance : MM. BerGer, Escourrier, Nonserr, TERREr dit ALAIN, Jarrer dit DEMANDRE, 
frère du Commandant, MarHaAN, police, CHassaiNG, transmissions, MaLric, DaureLee, les doc- 
teurs BourGuer, MÉézan et NABUQUE etc. etc. 

Et à tous ceux qui ne trouveront pas ici leur nom, ou leur action relatée, par oubli ou 
par défaut d'information, celte lacune ne diminue en rien la valeur de leur courage, ni la re- 
ance que l'Ardèche, la France libérée, doit à ses enfants qui l'ont aidée à chasser l'op- 


connaiss 
presseur de son sol. 


Un épisode de la bataïlle d’'Annonay 


Action de la 7104° Cie F.T.P. 


(Relaté par le Capitaine Joseph FOREL de La LOUVESC) 


AU SOIR DU 18 JUIN 


Pour bien situer la bataille du 19 juin, il faut se reporter à la veille. Le P.C. était ins 
tallé à 1 ee a é F x 30 km. à la ronde le téléphone nous permettait de nous rensei- 
allé à la Poste d'ANNONAY et à “È 

gner sur les mouvements de l'ennemi. 


e \ :URE D'AY nous prévient que deux voitures blindées 
A >ure. e » f de St-JEURE D 
8 heures un coup de H 


Re ne J'alerte aussitôt le Lieutenant Marry qui commande ma 
Ê See " : ABenE Lente à le ncontre. Nos hommes partenten chantant, mais 

me Dit stac É É : L: MS À 
ni out is sur) pr à combattre, Car rs $ M ue L Lu en rs 
se retire sur la vallée en passant par EcLassaN A est Horelesent boat. Ce Fret 
sans qui rentraient paisiblement de leurs se : le 
qu'une reconnaissance. Le lendemain, gait la bataille. 


ur 10 


cé 
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ALLEMANDS, MILICIENS ET G.-M.R. (1) 


Au matin du 19, un barrage A.S. gardait la route qui va de QuiNreNas à la montée 
des Gaups, un autre détachement A.S. tenait celle de St-ETriExxE à St-Marcer, sur la route de 
LYox, à PEAUGRES veillait un barrage F.T.P., tandis qu'un autre se tenait sur la route de Va- 
LENCE, à St-CyR. 

Au lever du jour vers 5 h. 30, la sirène d'alerte d'AXXoxaY actionnée trop délibérément, 
donnait le signal d'évacuation de la ville. Nous autres, F.T.P., qui avions promis au Ct RAVEL 
de tenir dans la limite du possible, nous acceptions la bataille. 

Les Allemands, miliciens et G.M.R. allaient atlaquer aussitôt, et simultanément dans 
3 directions différentes. à 

Au nombre de 600 environ, armés de nombreuses mitrailleuses lourdes, de mortiers, 
accompagnés de 10 chars, les Allemands se présentent en effet par Ja route de QUINTENAS. 

300 G.M.R. arrivent par la route de Lyon, tandis que les miliciens en nombre sensi- 
blement égal descendent de St-ErtENxE. 


Le barrage de l'AS. sur la route de St-MarcEL contient les miliciens assez longtemps 
et se relire en direction de Moxesrier. Le barrage F.T.P. de Praucres accucille les G.M.R. à 
coups de rafales de mitrailleuses et dès les premières minutes de combat leur inflige des pertes sé- 
rieuses. Un camion entier est anéanti, plus de 30 hommes sont hors de combat dont le colonel 
Francner D'Esberey. Dans cette sanglante rencontre se signalent le Lieutenant GLuzez (TiriN), 
St-GrumeEerT (Zazou), le mitrailleur KaurrMAN, et son servant le F.T.P. Asrier qui, atteint en 
pleine poitrine par une balle refuse de se laisser évacuer. Il expire quelques instants plus tard. 
Le F.T.P. Garnier devait lui aussi succomber bravement. 


DES CHARS BRULENT 


Mais revenons aux autres barrages. Sur la route de VALENCE rien à signaler 

J 2 TE Sr d ? La e a x 
Un coup defil de QuiNTENAS m'apprend que les blindés allemands marchent sur AN- 
És dd s récicté PAS .. F + 
Nonay. Le barrage de l'A.S. n'a pas résisté et s’est replié. Aussitôt avec mon camarade CORDIER, 
(qui ne m'a pas quitté depuis le matin) nous demandons d'urg 


se : gence au Lieutenant Marrx un dé- 
tachement que je fais disposer vers BERNAUDIX, au point où la route nationale est surplombée 


par la vieille route. Ce groupe est tout de suite en contact avec leschars allemands, dont cer- 
tains de 30 t. qui crachent le feu de toutes leurs pièces. Le Sous-Lieutenant GeonGes, de LA- 
sasrre, donne l'exemple à ses hommes. Il attaque Yigoureusement à la grenade Gammond. Un 
char est couché sur le côté et prend feu. Ses OCCupants sont tués ou Ta Un 2° char est en- 
dommagé. La colonne allemande est arrêtée provisoirement el nos Sulenratie petits soldats 
F.T.P. se replient en poursuivant le combat. Malheureusement Marraourer, un de nos hom- 
mes, devra payer de sa vie son audace. 

Les nazis atteignent enfin les premières maisons de ] 
tits innocents, les frères LANDY, à la Saxe. 

8 heures 45 : Le canon tonne au pont Chevalier et sur la ville. Mes appels et deman- 
des de renfort au MONESTIER ne sont pas entendus, Mauvais état des lignes ou mauvaise inter- 
prélation, rien n'arrive: Asie Le scea avec le Lieutenant Manry, l'ordre de repli est donné. 
Pendant ce temps au P.C., le Capitaine AXDRÉ évacue les archives de la Compagnie, tandis que 
mon camarade Corpier brûle les papiers et tout ce qui pourrait laisser des trates de notre pas- 


a ville après avoir fusillé deux pe- 


sage. 


(1) Gardes Mobiles Républicains, (formation de police du Gouvernement de Vicav) 
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9 heures 15 : L'ennemi qui s’est déployé en tirailleur balaie les routes et les points de 
Résistance avec ses armes automatiques et pénètre dans la ville. À ce moment CoRDIER qui 
m'avait quitté pour aller prendre le Docteur Barry est salué, Place de la Liberté, par une raf- 
fale de mitraillette (la 5" colonne (1) était en position). 

9 heures 30 ; 
Je reçois un coup de 
fil du concierge de 4 
l'Hôtel de Ville qui CAN 
me demande s'il TEEN | 
peut enlever nos 
couleurs qui flot- 
taient au faite de- 
puis leG juin. J'ac- 
cède à son désir 
pour éviter des re- 
présailles. À ce mo- 
ment même lesAlle- 
mandsarrivent près 
de la poste. Je déci- 
de de partir en com- 
pagnie du jeune 
Couix (opérateur 
des P. T. T.) qui, 


avec Mile Gabrielle LA BATAILLE DE LA LIBÉRATION 
Minonier, n'ont pas (Reproduction d'un tableau de Chabredier, Artiste Peintre, brossé pendant 
hésité à rester à l'occupalion de l'Ardèche). 


leur poste et nous 

ont rendu ainsi de précieux services. Je me dirige alors vers VARAGNES où je retrouve un groupe 

de F,T.P. De là nous partons sur le Monr Miaxpow, où de courageux paysans nous restaurent. 
Vers midi avec un camarade, F. Manu, je redescends à l'Hôpital. Tous nos blessés 

sont disséminés dans l'immeuble ou cachés dans une maison amie. 


LA RAGE IMPUISSANTE DE L’ENNEMI 


Nos hommes manquant d'armes automatiques et de munitions ont dû rompre le com- 
bal et se retirer dans la montagne. Nous pouvons dire sans crainte de nous tromper, que les per- 
tes allemandes ou autres, se chiffrent à 200 hommes. Quant aux nôtres, elles sont de sept hom- 
mes dont le capitaine Dupuy, Commissaire Régional aux Effectifs, et le chauffeur AvexaS, pris 

, > 1 avaic È té 16 
et fusillé par les Allemands, à BEAUMARAIS: MM. Bavow et Pizron, qui avaient transporté des 
AU 1: 
blessés à l'Hôpital, sont fusillés devant | Hôtel de Ville. 

Dans l'après-midi au village de CHATINAIS, avec mon groupe Je rencontre mes amis 
Conpier et Roran recruteurs des Mizices PATRIOTIQUES (2). Avec eux nous allons sur RotFFEUx 
d'où nous voyons vers 18 heures brûler Je Séminaire St-CHarLes qui élait le cantonnement (3) 
des E.T.P., sur lequel l'ennemi s'est acharné dans sa rage impuissante. 

x agents de la trahison,français ou étran- 


(1) Cinquième colonne, fut le nom qui fut donné au 


gers, au a avec des moyens de tortune; chargés de faire respecter l'ordre 
dans les localités libérées. Fate CouRNoN 
(3) Voir le récit de M. Saniaz, Archiprètre de Tourxon. 


UN SANGLANT ÉPISODE DE LA BATAILLE DU CHEYLARD 


Le combat de Burianne 


(relaté par le lieutenant CHARRAS dit « SAI 


T-JEAN ») 


C'était dans l'après-midi du 5 juillet 1944, jour resté tristement célébre dans les 
annales du Maquis de l'Ardèche. 

Les Allemands avaient décidé de désorganiser les F.F.L., sans doute pour couvrir leur 
retraite — qu'ils prévoyaient prochaine — sur la vallée du Rhône et dans ce but avaient lancé trois 
colonnes qui, par trois routes différentes, devaient descendre de Mézilhac sur Le Cheylard, où 
se trouvait l'Etat-Major F.F.I. de notre département. 

Ce dernier, débordé, dut faire appel aux secteurs environnants et c'est ainsi que la, 
première compagnie du secteur C. de l'A.S., composée essentiellement de Privadois et cantonnée 
au Moulinon — tout près de Saint-Sauveur-de-Montagut — recut l'ordre de monter en renfort 
sur Le Cheylard. L 

Cette compagnie, forte d'environ 60 hommes, avait à sa disposition un car et un 
samion, qui, en cas d'alerte étaient précédés d'un agent motocycliste, Par malheur cet agent 
avait le matin même, été victime d’un accident qui le rendait indisponible, ainsi que sa moto. 

Le car partit donc le premier, occupé par la section « armes lies __ fusils, mitrail- 
lettes, grenades et fusils-mitrailleurs — et suivi à quelque distance Ba le camion qui emmenait 
le reste de la compagnie avec les armes « lourdes » — mitrailleuses, arbalètes anti-chars, 
mortiers. 

Les deux véhicules empruntérent d'abord la v 
Beauvène, en direction de BurrANNE et de Sainr-Cnrisr 

Environ 500 mètres avant BuRIANNE, le car fut arrêté par un cycliste qui assurä 
chef du détachement que les Allemands étaient encore à une dizaine de To eerres de là. Inter- 
rogé, il ne put, ou plutôt ne voulut, donner de détails sur le nombre et be RO de l'ennemi. 
Après quoi, il repartit, sans être autrement inquiété. : 

Il s'agissait du nommé MazrevaL (1), un Privadois en qui jusque-là on avait confiance, 
mais qui venait d'entrer depuis peu à la Milice. En cette qualité, il servait d'é xireur à la colonne 
allemande et devait, par ses renseignements volontairement dan es occasionner une grave 
surprise à notre Compagnie. ; 

Fort de ces renseignements le car repartit donc jusqu'à BurianNE où ses occupants 
descendirent et prirent position en altendant les Allemands. as or 

A ce moment-là arriva une estafette motocyceliste qui 
chef du détachement, car toutes les l'oupes couvrant Lx 
devenait inutile de maintenir là notre Compagnie, 


allée de l'Eyrieux, puis la route de 
OL. 


au 


apportait un ordre de repli au 
CuEvLarD s'étaient retirées, el il 


re 
(1) MaLLEvaL, quelques jours plus tard fut enlevé p 

Tournon, près de Privas, alors qu'il se rendait chez lui, 

servi les ‘Allemands pour 4.000 francs et une bicyclette. 


ar un de nos détachements au Petit- 
et fusillé, Avant de mourir, il avoua avoir 
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Le détachement se rassembla done sur la petite place de BuriaNNE prêt à repartir. 

C'est à ce moment que les Allemands débouchèrent à 3 ou 400 mètres à peine et ouvrirent 
un feu nourri par autos-mitrailleuses et armes automatiques. 

Surpris, notre détachement n'eut que le temps de se replier sur un champ de seigle qui 
surplombait le village de Buriaxxe et la route, et il commença à riposter par ses fusils- 
mitrailleurs. Mais la position devint rapidement intenable car une auto-mitrailleuse allemande 
était venue s’embusquer sur la petite place de BurIANNE et arrosait le champ de ses 
projectiles. 

Aussi l'ordre fut-il donné de décrocher en direction de la vallée de l’Eyrieux et de Sr- 
SAUVEUR-DE-MONTAGUT, 

Jusqu'alors les pertes étaient relativement légères ; deux morts seulement étaient à 
déplorer : celle de l'adjudant DamauuE, qui avait refusé de reculer devant les Allemands, et 
celle du soldat Moiroud, qui envoyé au-devant du camion pour les prévenir, avait été haché 
par une rafale ennemie, 

Malheureusement la situation devait rapidement empirer : les hommes du camion, en, 
effet, qui avaient été relardés par des incidents mécaniques, arrivant sur ces entrefaites en en- 
tendant le bruit du combat descendirent de leur véhicule en contre bas de la route. Là, pris 
sous le leu croisé des armes automatiques adverses, ils furent décimés par la mitraille de l'en- 
nemi, 

Il y eut peu de survivants. 

Quatre de nos hommes encerelés dans une ière et faits prisonniers par les Alle- 
mands furent emmenés par eux et fusillés au CneYLaRD où on retrouva leurs corps. 

Un autre de nos soldats par contre, originaire de La Vourre, blessé peu grièvement à 
la tête, fut laissé pour mortsur le champ de bataille. En revenant à lui, il constata que ses 
armes et son portefeuille avaient disparus : les Allemands s'étaient contentés de le dépouiller, 
négligeant de lui donner le coup de grâce. 

Au lotal, le combat de BuriaNNE nous coûla 16 tués et 4 blessés. 
replièrent tant bien que mal, en aussi bon ordre que 


Ceux qui en réchappèrentse 
possible et sans laisser d'armes sur le terrain. 
Quant aux Allemands, qui se dirigèrent € 


tre leurs pertes. 


nsuite sur le CHEYLARD, on ne put connai- 


N DE LA BATAILLE DU CHEYLARD 


a 


LE TRAGIQUE BILA 


A, Set F.T. P.). Plusieurs dizaines furent blessés 
furent tués en combat, d’autres blessés furent 
plices de la Milice. Six d’entre eux, capturés les 
et Maney, les soldats, Lucien CHAREYRE, 
s au château de la Chèze le 5 Juillet. 


Au total, 101 viclimes (civils, 
plus ou moins grièvement. Si certains 
exlerminés par les Allemands et leurs com 
n CARRIÈRE 
furent transport 
les nazis déchainés, les fusillèrent à 5 minutes d'in- 
tervalle, Leurs corps horriblement mulilés et piétinés révélèrent que les bourreaux s'acharnè- 

, es cadavres. Jetés dangun ravin,le crime des Allemands fut signé par cette inscrip- 
rent sur leurs cadavres. Jetés dans Ë ess TR PE nr 
> °eHE France a Ê AVS, 
ti trageante que la main meurtrière probablement celle d'un Français, traitre à son pa) 
ion outrageante que la ma 


1 ! 
cet N Arte à ande ! » 
n'hésita pas à tracer sur une pancarte : € Via 


armes à la main : les caporaux Léo 
Gabriel CLier, GiLarDb et PorazNiIK 
Le lendemain, vers les 5 heures du matin, 


La bataïlle du Cheylard 


(Telle que l’a vécue et contée le jeune SEGOL du Cheylard élève de 3° B- 
du Collège de Privas, le 6 décembre 1944, dans un devoir de classe) 


Texte communiqué par M. LESBROS, Principal du Colle 


ge de Privas 


Dès le 6 juin 1944, jour où les Troupes Alliées, forçant le barrage de la Manche, ont 
” . ra 4 Ce rA FAT > ra x e ME 12 
débarqué en France, aussitôt, de toutes les régions du payssurgissent d | F Lo Rési : 
qui se battent contre l'Allemand. es Foyers de Résistance 
| Ma petite ville, Le CHeyLan», fut dès le premier jour, un centre assez i tant de la 
Résistance. L'école publique où habitent mes parents abritait ] assez importal Ë 
che. Dans les châteaux voisins il ; ents abritait la nouvelle Préfecture de l'Ardè- 
. Dans les châteaux voisins il ÿ avait le Quartier Général etles Etats-Mai 
les, des infirmeries, des dortoirs avaient été aménagés. Et même 1 h As 
STAR Le om 2 es hôte 
ficiers. Tout le monde était gai et aucun nuage ne semblait devoir 
manifestaient et pourtant... 
Le mercredi 5 juillet au matin, deux avions passent, tourne È a petite 
ville, puis partent aussi rapidement qu'ils : L ent, retournent sur la pete 
, E ‘ si r' pi qu'ils sont venus. Ma mère sage et vos ; dit que 
cela pourrait bien être les signes précurseurs d'un orage. Moi ces na le, SE rs na l'in 
ea CRÈTE STI ü sS paroles laiss ans - 
différence, car j'ai une confiance absolue dans le « Maquis » Mais l Fes Fe . us ile 
nt | Û ne. Je ns S S ». Maïs hélas ! cenc s seule- 
ment l'annonce d’un orage, mais d'un ouragan, d'un cyclone de fer et Te SEne ut p# A 
Le CneyLarD dans la misère et la douleur. de feu qui devait plons 
De nouveau, à midi, les avions reviennent lournoyer au-desst 1 Nous al 
Ru Re. A É au-dessus de nos têtes s al- 
lons, ma mère, mon petit frère et moi nous abriter sous des acacias Re + têtes. Nou ke 
Peut a SAIS En RS 3 ES ñ ï : acCIa errière ]s ais CR 
j'y vais sans grande conviction. Soudain un bruit effrayant nous glace l' Et : Us c ta, 
it! es 5 $ leurs avions S glace d'effroi : « tac, tac, ac, 
boum !!!1» Les Allemands dans leurs avions invulnérables, mitraillent t u “ I boûr 
; £ el canonnent ia = 


: dans les éco- 


ls étaient remplis d'of- 
assombrir cette joie que tous 


sade. -s, cette fois, j'ai ris UDer vu 
gade Alors, cette fois, j'ai gompris et mon superbe optimisme de tout à l'heure s'est envolé 
comme par enchantement. Nous sommes environ quatre-vingts sc à l'heure S €S de 
cie ue s : S sous ces acias s À £ 
ventre, faisant corps le plus possible avec le sol, nous attendant à À pour ot pee 
ë à chaque instant à voir 1 


compagnons tués, broyés par les balles meurtrières. Et là-haut, dans à ï ti 
nuent leur ronde infernale. Une heure se passe et les lugubres es we DURS auen 2 . 
le lointain. Vite nous prenons quelques effets, de l'argent, et hs nronnements se perdent dans 
de ma grand'mère, qui a la chance d’avoir une cave voûtée : “à ne hâtons vers la ae 
ble des avions. Ouf ! nous y voici, mais qu'est ceci ? Des FT de ie ee es re 
se font entendre dans la montagne : « Les boches sont là, il fau 1e 7 D rs 
voilà les paroles que crient les jeunes du Maquis. Aussitôt re Es les hommes partent? 
ment, et part dans la montagne. Une demi-heure it sac, . a 
ù > voyons revenir 


brasse forte 
«j'ai réfléchi, je ne veux pas vous laisser seuls, ici, il faut que vou i € moi.» 
“ 1s veniez avec 1 . 


essoufflé : 
Nous prenons fébrilement deux ou trois sacs, el nous fuyons vers la mont l LE 
k s A. = erénité 

ment ininterrompu des armes automatiques. agne, sous le Crép 
Partout les gens courraient affolés. Comme nous ar 


e A rivions dev EF ave 
à de nouveau les avions qui reviennent ; “REUT AB, Une © 


nous nous précipi | abri 

N à 5; : È pitons dans l'abri, 

monde. Nous retrouvons là une colonie de petits Marseillais, des amis de 
ais, des 


s de l'après-midi. On devra rester dans l'abri pendant 18 heures. Des 


d'un château, voil 
qui était rempli de 
l'école. C'est 2 heure 


| 
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soldats, des patriotes partent vers la montagne, ce qui ne nous encourage pas, et toujours on 
entend le crépitement des balles, le sifflement des obus, enfin une succession de bruits qui nous 
abat, nous démoralise, nous effraie. Papa, malgré les appels de maman et les miens, sort devant 
la porte de l'abri avec deux autres instituteurs. Soudain nous les voyons lever tous trois les 
bras en l'air et des mots étrangers quoique connus frappent nos oreilles : les Allemands sont-là. 
Notre sort est entre leurs mains, ou plutôt nous sommes à la merci de leurs mitraillettes. 
Enfin, ils demandent s'il n'y a pas de terroristes dans l'abri, ils acceptent nos dénégations, nous 
disent de ne pas bouger, mais ils emmèênent les trois hommes. Je crus alors que je ne reverrais 
plus mon pauvre papa, maman aussi puisqu'elle s'évanouit. Instants tragiques où je m'abandonnais 
à ma douleur et à mon désespoir. Cinq minutes après, la porte de l'abri s'ouvre et, qui vois-je 
apparaître ? Mon père, mon cher papa, vivant. Il nous embrasse, je suis fou de joie, je pleure 
la tête appuyée sur l'épaule de mon père. Vous ne pouvez pas savoir quel choc vous fait le 
retour d'un être aimé qu'on à cru perdu à jamais. 
Maintenant la 

nuit est venue, je SUR LE FRONT DES ALPES 

monte dans une 
chambre du chà- 
teau. Oh ! quelle 
vision horrible 
m'apparut à la fe- 
nêtre.Le vieux quar- 
tier brûlait ; des 
flammes immenses 
trouaient  l'obscu- 
rilé, crépitaient si- 
nistrement. Et par- 
tout les balles sif- 
laient, les mitrail- 
leuses allemandes 
installées dans les 
rues crépilaient 
sans arrêt. Dans la 
campagne la batail- 


sur la tombe de 


ERSRS ne i iére de Saint Marcellin-de-Vars’ -Ubayes le 1er 
le se continuait et Re RON tue en combat à Saint Paul cer Ep Gaston 
les éclairs ‘lim s © droite, les Gapitaines 
des éclairs illumi Novembre 1944. (De gauche à droite, 


naient les champs. et le Commandant Ravel). 
Des fusées éclairan- 

tes sillonnaient le ciel. Oh! quelle nuit affreuse, 
at allemand nous dit que nous 
Nous sorltons tout pâles, k 
dent dédaigneusement: là ils cha 
à l'école; oh joie, ar 
des voitures détériorées, 
nt il semble gris, lant la 
allongés de 


avons-nous passee. 


e nuit abominable M 
se : jons retourner chez 


pouv 
défaits, sales ; nous 
argent un Canon 


il n'y a rien 


Le lendemain matin, un sold 
nous. Nous nous empressons de lui obéir. 
passons au milieu des barbares qui nous regar È 
sur un camion ; là on soigne les blessés. Enfin nous arrivons ‘ 
Nous enjambons des fils coupés ; 
oute. Le ciel est bleu et pourtant 
Des corps affreusement mutilés sont 


eu et pourtant c'était la Préfecture ! 
brisées, brülées, gisent le long de la r 
fumée des maisons qui brûlent est dense. k 
chaque côté de la route. Les Vandales sont passés par là. 


a 


La grandiose manifestation 
du 1% juillet à Aubenas 


Le convoi funébre et sa garde d'honneur 


Organisée par le Comité Local 
de Libération clandestin d'Aubenas 
et les Etats-Majors du Maquis, cette 
manifestation se déroula dans l'en- 
thousiasme. Jamais de mémoire d'hom- 
me, autant de drapeaux ne flottèrent 
aux fenêtres. Toutes les rues étaient 
pavoisées. 


Les Allemands rodaient ce- 
pendant dans la région. Un avion 
quadrimoteur allemand survola la lo- 
calité à basse altitude alors que les 
rues étaient noires de monde. Il y eu 


quelques minutes d'émotion. La foule en délire manifestait une joie immense au passage des 


maquisards. 


Un défilé impeccable se déroula dans les rues de la ville, de 11 h. à 


midi. Nos 


maquisards de l'AS. et des F.T.P., revêtus pour la première fois de l'habit militaire 
comportèrent 4 merveille et, leur fière allure, n'avait rien à envier à celle du Régi t ke F 
Ê égiment de la 


Garde, replié à Vazs, qui participait 
au défilé. Y participaient également les 
marins des Archives de la Marine de 
TouLow, cantonnés à VALS. 


De nombreuses délégations 
clandestine reconstituée, 
conduites par SAHY; de LABÉGUDE fu- 
rent chaleureusement applaudies par 
Le drapeau rouge de l'Union 
caché pendant toute 
Mre Vve Mouxon fut 


de la C.G.T. 


la foule. 
des Syndicats, 
l'occupation par 
aussi à l'honneur: 


ant 


AU 


@ 


Le cortège, Place de la Rotonde 


14 JUILLET 1944 


Demain, un anniversaire cher au cœur de tous les Français (excepté 
les quelques traîtres qui se sont mis à penser boche) va nous rappeler 
la plus grande journée de l’Histoire de notre pays. 


Depuis toujours nous étions accoutumés à passer dans la joie le 
14 JUILLET et nous fêtions tous ensemble, avec le même enthousiasme 
et le même élan, la GRANDE REVOLUTION FRANÇAISE qui 
‘* apporta la Liberté au monde ”. 


14 JUILLET 1789... 14 JUILLET 1939. Le 150% anniversaire 
de la REVOLUTION FRANÇAISE fut célébré avec éclat par toute 
la France. Peu de temps après, c'était la guerre, la trahison, la défaite. 


Nous nous souvenons tous de ce 14 JUILLET 1940, morne et 
triste, que nous avons passé le cœur serré, la mort dans l'âme. Pourtant 
une Grande Espérance apparaissait déjà ; le GENERAL DE GAULLE 
ne venait-il pas de proclamer : « £A FRANCE À PERDU UNE 
BATAILLE, MAIS ELLE N’A PAS PERDU LA GUERRE. » ? Et 
la Résistance déjà se levait. 

Bien différents ont été les 14 JUILLET qui suivirent. 

14 JUILLET d'espoir mais aussi 14 JUILLET de manifestations 


et de lutte. L'on vit dans bien des villes de FRANCE des cortèges se 
former où éclatait LA MARSEILLAISE. 


14 JUILLET de combat mais aussi 14 JUILLET de martyrs... 
Il y aura bientôt un an qu'à la veille du 14 JUILLET 1943, notre 
camarade LUCETTE OLLIVIER était sauvagement abattue au 
TEIL par les brutes nazies. 


14 JUILLET 1944... Les bandits hithlériens et les traîtres à leur 
service tremblent car le châtiment est proche. 


Les teutons cèdent du terrain partoul ; ils sont en déroute en 
ITALIE comme sur le front de l'EST où ‘ l'invincible ” wehrmacht 
s’eflondre sous les coups terribles de l'Armée Rouge. Nos alliés Anglais 
et Américains ont pris pied solidement sur le sol de France et infligent, 
avec les FORCES FRANÇAISES DE L'INTERIEUR, des pertes 


énormes à l'ennemi. 


14 JUILLET 1944... 14 JUILLET DE LA VICTOIRE 


Comme partout ailleurs, les Patriotes d'AUBENAS et de la région 
manifesteront ce jour-là, crieront bien haut leur volonté de voir le boche 
chassé de FRANCE et proclameront en une vibrante MARSEILLAISE 
leur certitide de la victoire, leur toi dans la FRANCE LIBRE ET 
INDEPENDANTE, TOUJOURS GRANDE ET TOUJOURS GLO- 
RIEUSE, pour l'édification de laquelle nous devons tous, dès maintenant, 


PASSER A L'ACTION. 
Vive le 14 Juillet 1944 1... 


Vive la France !.… 


Fac-similé de l'appel publié dans le Journal LA LIBERTÉ édité dans 
la clandestinité à Aubenas le 13 Juillet 1944 


210 LA RÉSISTANCE ET LE MAQUIS 


Jamais pareille manifestation n'avait eu lieu à AuBENAS. On respirait déjà l'air dela 
liberté. Le Chant des Partisans etla Marseillaise montaient de cette_foule en liesse. 


Un appel, dont le fac-similé T 1777 
est donné à la page précédente, était 
rédigé par Jean Cnorvy dit Box et le 
professeur AuserT, et publié dans le 
journal LA LiBerTÉ, organe du Comité 
Albenassien de la Libération Natio 
nale et des Forces Unies de la Jeu- 
nesse Patriotique, imprimé clandes- 
tinement à cette occasion. 


Furent les organisateurs ac- 
tifs de cette manifestation : le Profes- 
seur AUBERT, BERTRAND Pierre, ingé- 
nieur T. P. E., BLacHon Camille dit 
Coco, Caozvy Jean dit Bory, CayroN 
Fernand dit Pierre, DecicHÈres André, Gascox Edouard, et Jay, instituteur à Poxr-D'UGEL, 

‘tous membres du Comité Local de Libération clandestin. 


Aubenas, 31 août 1944. 
Funérailles des cinq maquisards tués à Lavilledieu 


Du côté du Maquis : BAN- 
CILHON alias Commandant BERNARD ; 
Pusapas Jean alias Commandant 
JEAN dit « l'Espagnol», chef de l'ar- 
mement ; Jarpox Marcel alias Capi- 
taine NoëL MaisonNasse, alias Capi- 
taine Jacques, Capitaine ANDRÉ el le 
lieutenant Jean Kosur. 


L’après-midi une manifesta- 
tion identique se déroulait à VALS-LES- 
Les cercueils devant le Monument aux Morts Bains. 


Ces manifestations attirèrent à Vals et à Aubenas, une foule considérable de jeunes 
ouvriers et paysans des communes d’Antraigues, d'Asperjoc, de Thueyts, Barnas, Pont-de-La- 
beaume, Lalevade, Ucel, Pont-d'Ucel etc. Nombreux furent ceux qui ne rentrérent pas chezeux 
et qui s’enrolèrent ce jour-là dans les F.T.P. ou dans l'AS. 


. A Saint-Pierreville 


Dès le 6 Juin 1944, le Comité de Libération Clandestin, se montre au grand jour et 
occupe la Mairie. Le noyau actif est ainsi composé : MarriN Charles, Instituteur, Président, 
assisté de Tesrarn Ruben, Liorier Aimé, et Viazce Henri. 


Une manifestation enthousiaste avec la participation de la presque totalité de la po- 


pulation est organisée au Monument aux Morts, où un vibrant appel à l'insurrection est lancé 


par MarriN Charles. 


Immédiatement les jeunes volontaires pour le maquis, sont dirigés sur les camps de 


l'AS. et des F.T.P. 

Le premier mort du camp de l'AS. du Moulin à Vent, est un enfant de SainT-PrEr- 
REVILLE. 

Une Milice Patriotique est constituée début Juillet 1944, et entre immédiatement en 
action. Elle participe à la Police dans les barrages organisés par les F.T.P. qui occupent la 
localité. 


tinée à donner l'alerte aux avions ennemis, est installée au quartier de 


Une sirène des : 
dans le haut du village. Un service de guet auquel participent 


VERGNES, sur un châtaigner, 
tous les hommes valides est assuré régulièrement. 


bombarder la localité. Le 17 Juillet 


Les avions allemands, à deux reprises, viennent 
a entièrement 


1944 et le 7 Août 1944. Deux morts sont retirés du premier bombardement qui 
rasé l'immeuble Lascowse. D'énormes dégâts sont causés aux autres immeubles. Des bombes 
incendiaires lâchées au cours du deuxième bombardement provoquent 27 foyers d'incendie 


dans le Bas-St-Prrnevisce, 7 maisons sont entièrement détruites. 
x tente d'enrayer le feu, les avions reviennent et lâchent des 


Alors que la populatior 
ouvelles victimes. 


bombes explosives causant deux n 


Au total, trois femmes et un jeune homme de 20 ans sont tués par ces bombarde- 


ments. 

l'organisation de la lutte clandestine dans le canton, dès 
Juillet 1943, MM. Banav, Instituteur à ALBON, Cour, hôtelier à Marcozs, ReynauD Victor, 
Président du Comité de Libération Clandestin de Sr-JuLiëx-pu-Gua et Durawp, Onrmiar, Pré- 
sident de celui d'Issamoucenc, CHAZEL de Sr-EnENxE-DE-Serre, Cacuanp, instituteur à 


Marcozs, BLacnier de Gzuinaset bien d'autres encore. 


Participèrent en outre à 


ï 


Une opération audacieuse 


Alba, 22 Juillet 1944, 10 heures. — Les hommes du corps-franc (1), en civil, 
réunis autour d’un camion et d’une voiture légère (de modestes gazo tous deux}, écoutent les 
directives du Lieutenant RAYMOND concernant l'opération à effectuer. « Un train de munitions 
et de matériel » allemand, gardé par une Compagnie, se trouve sur le faisceau pair de la gare 
du Tir. Ce train doit partir dans la soirée. Il faut donc exécuter le sabotage en plein jour. 
Ordre du P.C. ». C'est tout. 

Les garçons n'ont pu maitriser un haut-le-corps et se regardent silencieusement- 
Saboter en plein jour, et dans une gare importante, un train gardé militairement, c'est tout 
de même une drôle d'histoire. Tous sont d'anciens maquisards (2) habitués aux coups durs- 
Ils ont déjà risqué bien souvent leur peau ; mais cette fois l'opération paraît terriblement 
dangereuse. Alors Raymonp précise son plan ; € un seul moyen pour réussir : détourner l'atten- 
tion des Allemands en les amusant par un spectacle quelconque pendant qu'on tâchera de poser 
les bombes, littéralement sous leurs pieds ». 

Cette fois, les yeux brillent : on va encore les rouler. 


Le Teil, 22 Juillet 194%, 16 heures. — Le train allemand sur le faisceau pair: 
Des feldgrau aux fenêtres des compartiments ; une sentinelle tous les deux ou trois WagOns ; 
un soleil magnifique. 

Du côté du Rhône, trois jeunes hommes, habillés de bleus de travail, l’un d'eux coiffé 
d'une casquette crasseuse, s’avancent vers le train sur le chemin longeant la voie ferrée. Is 
paraissent parfaitement ivres, chantent, hurlent, interpellent les boches et se livrent à mille 
excentricités. 

Attirés par ce spectacle imprévu, trop heureux de pouvoir se divertir au dépens de 
Français, les Allemands rigolent bruyamment en écoutant les chansons que nos garnements : 
Pierror, Bésé (17 ans), et JEANNOT vociférent consciencieusement. Car ce sont bien trois gars 
du corps-franc qui exécutent leur brillante Pantomine, trois gars qui, au fond d'eux-mêmes; 
sont plutôt inquiets. Car le spectacle menace de se prolonger : « déjà un quart d'heure qu'on 
fait les idiots ; si on ne finit pas par se faire repérer on aura de la veine. Qu'est-ce qu'ils 
fichent les copains, de l’autre côté du train ! ».... Et bien, de l’autre côté, Raymonp, ANDRÉ et 
Dépt, ornés de magnifiques brassards de garde-voies, se promènent nonchalamment sur les 


a —— 


(1) Corps-franc RayMoND. À 
(2) Participaient à cette opération trois Ardéchois : Jean TERRADE, d'AUBENAS, alias JEANNOT» 


actuellement Chef de Cabinet du Préfet d2 l'Ardèche ; Jean Basser de LABLACHÈRE, alias VENTILO 
et Théodore Kazrecemski d'AUBENAS, alias ANDRÉ. 
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rails, portant chacun un sac à provisions qu'ils remplissent d'herbe, comme de braves gens qui 
ne veulent pas revenir les mains vides d'une pareille corvée. Eux aussi ressentent la même petite 
angoisse au cœur, Pourvu que tout marche bien ! Mais oui, tout marche à souhait et, point 
par point, les prévisions de Raymoxp se réalisent. 

Tous les occupants du train, sentinelles comprises, sont maintenant occupés à 
regarder les hommes ivres et s'amusent comme des petits fous. C’est le moment. RaynoxD fait 
un signe ; les trois hommes bondissent; des boîtes de confiture bourrées de plastic, crayons à 
retardement amorcés, surgissent des sacs à provisions. II faut faire vite : trois bombes chacun 
à poser. En cinq minutes tout est terminé. 5 wagons de munitions et 4 Michelines montées 
sur plateforme ont reçu leur charge. Déné, pour mieux placer son engin, a même escaladé un 
wagon, à trois mètres d'un Allemand qui lui tourne le dos. C’est fini, 

Un dernier coup d'œil et Déné et AnpRé vont rapidement rejoindre le chauffeur 
VENTiLo qui, dans la voiture bourrée d'explosifs, attend à 100 mètres de là et prend un air 
détaché, en fouillant dans son moteur chaque fois que des « frisés » (décidément nombreux dans 
le coin), passent près de lui. 

Ravmonp fait le tour du train et, en bon garde-voies, se met à enguirlander les trois 
ivrognes qui continuent leur vacarme et finissent par s'éloigner en le couvrant d'injures, à la 
grande joie des soldats. 

Nos chanteurs rejoignent l'équipe de protection, entassés avec FM. fusils et 
mitraillettes dans le camion stationné, moteur tournant, devant le stade du Tir. Et maintenant, 
direction : le P.C.; l'opération a réussi. 
plus tard, les premières explosions se font entendre. 


Quelques minutes 


par la suite, que les nazis, affolés, se mirent à tirer dans tous les sens 


Nous saurons, 
tuant un gendarme (1) qui se trouvait près des voies. 

L'opération (2) n'eut pas le plein succès que no I 
par les premières détonations, ayant découvert un Con nombre de Ps wi 
qu'elles n'explosent. Mais, par sa conception et son exécution, elle demeurera, dans cn ee 
de la Résistance, comme l'une des plus audacieuses qu'aient accompli les Maquisards ardéc 


dans leur lutte pour la Libération. 


us espérions, les Allemands, alertés 
es avant 


ds dela voie. 


par le sous- 
à intervenir. 


(1) Le Gendarme Founxenon Robert, cueillait de l'herbe pour ses lapins, aux abor 
4 i i dée 

2) Cette opérati é couverte par une équipe de protection comman 

licutenS Robert Sean 6 l'adjudant Marcel Larcace, de Reims, ditGarrAN, qui n'eut pas 


Les guerilleros Espagnols 
dans le maquis ardéchoïis 


Je n'ai pas voulu terminer ce chapitre sur l'insurrection en Ardèche sans relater l'attitude 
courageuse des réfugiés politiques espagnols, qui, forts des enseignements de la guerre civile d'Es- 
pagne, se révélèrent parmi les plus audacieux combattants. 

De nombreux guerilleros, fauchés par la balle allemande, mélèrent leur sang à celui de 
nos maquisards. Leur nom figure plus loin avec ceux des enfants de notre terre d'Ardèche. 

C'est à celui qui fut un des chefs des guerilleros en Ardèche, au Commandant Jean PUTA- 
DAS, plus connu pendant l'insurrection sous le pseudonyme de « Jean lESPAGNOL » que j'ai 
demandé de relater en quelques lignes l'action courageuse de ses compatriotes, compag 1. d'ar- 
mes des maquisards ardéchois. ; A 


Silence dans un monde chaotique. Restes d'un immeï naufrage. Nous n'avions pas 
pourtant perdu notre raison d'être, et, ce silence, seules les circonstances nous l’imposaient- 
Dans notre esprit restaient encore fraiches des images propres à nous remplir d'amertume mais 
non à abattre notre esprit combatif. Nous attendions. L'espoir battait comme le balancier mesuré 
qui, insensiblement, approchait notre heure. Notre sort durait 
dans sa misère monotone, nous étions soumis et asservis par 
certains gouvernements réactionnaires, mais il y avail aussi au- 
tour de nous, témoins et souvent amis de notre malheur, ces hom- 
mes du peuple de France avec qui nous partagions l'espoir d'une 
commune revanche. Ces hommes devinrent nos camarades de 
combat et nous ne saurions oublier que nous avons ensemble, 
par la lutte, gagné la liberté dans un pays libéré. Nous les avons 
aidés quand le moment en fut venu, et nous sommes heureux 
d'avoir mérité en la conquérant, cette liberté si longtemps ou- 
bliée. 5 


Ici en Basse-Ardèche, se retrouvaient non seulement les 
groupes locaux de travail, mais les réfugiés des pays du Nord 
que l'occupation allemande avait refoulés en zone libre. Nous 
avons travaillé dans les forêts de l'Ardèche, attendant axieuse- 
ment jours, semaines, mois, l'heure inévitable de la revanche. 
par toute la haine amoncelée contre ce 


Le Cdt Jean Pujadas 

élions impatientés 

régime qui nous avait privés, non seulement de l'élémentaire confort dû à l'existence, mais 

même de notre dignité. Nous vivions cette longue attente reportée sans cesse sur des lendemains 
hypothétiques. Nous avons espéré trop longtemps pour défaillir à la dernière heure. 

Quand vint le danger des rafles allemandes et du « Fravail Obligatoire », nous 

trouvâmes refuge dans ces montagnes et ces forêts où nous avions si longtemps travaillé. Puis 
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vint le moment, le dernier point, la dernière lettre. En même temps que s’organisait le Ma- 
quis français, les espagnols fidèles se groupaient aussi pour mener, conjointement avec lui, 


la dernière lutte. (1) 
Le 6 Juin, non loin d'AuBENas, se forme dans une ferme, sur l'ordre de CrisriNo 


Garcia, la dix-neuvième Brigade de guerilleros espagnols. Deux cents espagnols répondirent 
aussilôt et prouvèrent qu'ils n'avaient oublié, ni leur idéal, ni leur pays, et se tenaient prêts à 


payer cette dette, la vieille dette à l'ennemi allemand. 
A partir de ce moment nous combattimes avec nos camarades du Maquis français et 


le récit de notre lutte est inséparable de la leur. Je veux seulement rappeler un ou deux épiso- 
des qui ont attaché aux guerilleros l'estime non seulement du Maquis mais même de la popula- 


tion de la Basse-Ardèche. 

Au mois de Juillet, au moment où le maquis tenait la montagne ardéchoise, nous 
recûmes l'ordre du service d'information — Secteur 2 — de nous poster de façon à arrêter, 
ou tout au moins gêner, l'avance d’une colonne motorisée allemande, forte de deux mille 
hommes qui, venant de VALENCE, montait vers le col de l'Escrinet. C'était le camarade, Lieu- 
tenant IzQuiERDO qui commandait ce détachement. Le camarade ViLcHEs installa deux fusils- 
mitrailleurs dans une ferme située à la fourche de la route qui va vers le cel de MéziLuac, 
Grange-Madame, (la ferme fut incendiée au cours de l'opération). Le croisement de feu com- 
mandait un assez long segment de route, mais le détachement, en dépit de son sang froid et de 
son courage, avec l'armement dont il disposait, n'avait guère de chance de retenir toute une 


colonne allemande. : . 
he de la colonne, donna l'ordre de tirer 


Le camarade Pusor, au moment de l’approc pe 
atteignit l'auto-mitrailleuse dans laquelle se 


en lançant une grenade, et le tir fut si précis qu'il aeuse S 
trouvait le chef de la colonne. Il fut projeté hors de la voiture, et l'arrêt forcé de cette première 
voilure arrêta toute la colonne. Camions butés contre camions, déterminèrent une panique 


: L Ü UN q E 
(1) Des 1942, les Espagnols participent à la Résistance Clandesine. ON NA 
ESPAGNOLE (U.N.E.) est créée. La direction est ainsi constituée : Ross Ho sue mena 
Enrique CLosezL. Quelques temps plus tard, est réorganisè le Cté Da Gab NE one nee At 
Pazacios et Rafaël PLaxa. Collaborent à l'action Amparo FRANDE, Ua pi DER + ee 
GonzaLez, EsPranza, Irène Fozio, Pilar Sonno, Jésus ARAMENDI, SE AE 942% FER 
MonaLes. Au moins trente réunions sont tenues au 6 Rue Croix du Roure à pris e se : ee 
des membres du Cté National. Le 7 Nov. 43, l'Anniversaire de la Défense ANT a PAIE 
de nombreuses inscriptions sur les murs des localités de l'Ardèche :« À PM S. HEtE 
pas pour l'Allemagne ! Second front!» Le 12/4/44, au cours d'une action CR afsél DNA ETF Han GOTs 
letoranteuss les Allemands arrêtent Antonio MARQUEZ, Antonio PALAGIOS, Tele a RSR eau 
AmBroc, occupés dans une coupe de bois. Menacés d’être fusillés ils sont relé US 
du médecin de la Cie allemande. Ramon Mareu, secrétaire au Camp d in ee CHE 
Privar, participe avec le maquis d’Aubenas à un coup de main dans se AUS Ant ate ot 
vêtements sont pris. Deux jours après, il est dirigé en Hte APRES Eu rec ldelpa ot pou 1e 
déporté en Allemagne au camp de MaurHausEN. José Lopez, CHE a Un LUE 
S.T.O. et rejoint un groupe de réfractaires. En mission à Privas, 11 es! AE crie SPL 1 
maltraité, puis dirigé au Fonr de Cnapory à Lyox et deux mois phare se Use er Vo de 
liaison avec les organisations françaises était assurée par Laudelina ane Sun NUE A 
Privas. Ont participé à la lutte dans le Maquis Ardéchois : Juan PurADas CI TER Sn Prose À Ga 
gustin Manix, Ramon Sanracreu, Antonio Cosmos, Francisco Cogos, Manue| Le 0, È Le £ Pa AR- 
GA, Juan Vicanpezz, Juan Pure, Manuel Perez, Domengo Rüepa, D, Ab bus k 
Ricardo Rivas et ses fils Ricardo et Francisco, Juan CaBreLz, (tué), Re BRU nn flialien A traliees 


slio GRiLLo (tué), Clemente FERNANDEZ, Jose Maria GONZALE?, Jo à 
Aurélio GR cat se HITS Jesus Moreno, Ricardo GIMexez, Antonio Navas, 


Francisco Douinco, José Domneo, Emilio Rurz, 4 
Parizzo, ParDizzo et Mile EsPERANZA. 
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dans la colonne. Pendant dix minutes le détachement de guerilleros continua à tirer de Gran- 
ge-Madame, et à retenir la colonne ennemie: Les Allemands commencèrent à réagir et le 
détachement, qui avait fait ce qu'on attendait de lui et couché quatre-vingts Allemands, se 
retira en emmenant le seul blessé qu'il y eut du côté espagnol. 

Le second épisode dont je veux parler brièvement prend place aux derniers jours 
avant la libération dans la lutte qui oppose le Maquis de Basse-Ardèche aux colonnes alle- 
mandes qui se replient vers le nord, et qui, par crainte des «terroristes », essayaient de forcer 
vers la Vallée du Rhône. 

Un détachement de guerilleros, sous les ordres du Commandant Morexo, parvint à 
s’infiltrer derrière les lignes ennemies et à occuper une partie de l'arrière-garde allemande dans 
les guerillas de forêts, tandis que d’autres forces, aux alentours de VazLox et de Ruows, fai- 
saient front contre la poussée désespérée des Allemands. Toute la Basse-Ardèche se souvient de 
la lutte forcenée de cette colonne allemande arrêtée dans sa retraite, obligée d'abandonner le 
gros de son matériel, de renoncer aux routes fermées par le maquis, de se disséminer, finale- 
ment réduite en grande partie au long des petits bourgs et villages entre VALLON et VILLE- 
NEUVE-DE-BERG. . 

Nous serons heureux si notre expérience, durement acquise dans la guerre d'Espagne, 
a pu servir parfois efficacement la lutte du maquis dans la Basse-Ardèche, et, pour Dos 
Espagnols, heureux que nos compagnons aient montré et prouvé une fois de plus la ténacité 
de leur idéal et la persistance de leur courage. 


La résistance clandestine au Teïl 


mbreuses 
Dans 


riode, 


La longue liste des victimes du Teir, donnée en 1"° partie de l'ouvrage, les not 
arrestations, sont une preuve que les Teillois furent à la pointe du combat en Ardèche. 
ce chapitre réservé à la Résistance, il est utile de citer les patriotes qui, dans cette pe 
furent les meilleurs artisans de la Libération : Haurevizce Roger, Marnon Martin, BAIETTO 
Emile, Lonésox Auguste, EvaLbrE dit Atoine, RorcanD Albert, Mayer Xavier, GAMONDÉS 
Marius, Varen Marcel, ROCHE Fernand, Arnaup Victorin, FauRE Clovis, CHAUSSIGNAND Louis, 
Baye Marcel dit Barberousse, Jossex Louis dit Firmin, BcaxcHard Edmond, MAGNE Hector, 
Privar Cyprien, des Cheminots déjà nommés, des femmes Mmes Faure Henri et LONGEON, 
Henriette Gazcer, Milles Lydie Mayer et Renée ARNAUD, JourFREr Aimé et CHAZE Louis, 
Jarras, CHaBreDiER et CHABAS de RocHEMAURE et d’autres encore. 

Des réunions eurent lieu chez Jean Verner, à Frayol, au Pont Neuf, sur 
du Rhône, aux W.-C. des Sablons, sur les routes de RoGHEMAURE et de Monrécimanr. Les tracts 
étaient pour la plupart, tirés avec une « Ronéo » cachée dans un cabanon à la Rouvière- ; 

Après la libération, le Comité du Teil était élargi à différentes personnalités ne 
lesquelles M. le Pasteur Mours et M. Quer, Curé de Mélas. Joseph Timo, de retour de sa résir 
en devenait le Président. 


les bords 


dence forcée, 


Les F.F.L de PArdèche 
dans la bataille de Lyon 


: Les premiers éléments F.T.P.F. de l'Ardèche — Bataillon commandé par le Capitaine 
Gasron — quittent ce Département le 21 août 1944, pour venir prendre position entre Brr- 
GNAIS et St Genis-Lavaz. Le voyage s'effectue sans incidents, car les mesures de sécurité avaient 
été prises, de petits groupes volants avec voitures légères précédaient le gros du Bataillon. Le 
23 août la bataille commence entre GIvORS et Brrexais, des embuscades sont tendues aux Co- 
lonnes Boches qui remontent la Vallée du Rhône et veulent échapper à l'encerelement. 

Les anciens détachements Gabriel Pert, Lucien SamPAIx, SazomonD, Pierre SEMARD 
se distinguent en détruisant de nombreux camions chargés de troupes et matériel ; un impor- 
tant matériel est récupéré, F.M., mitrailleuse, deux canons 95 mmanti-charavec munitions. Ces 
deux canons serviront plus tard sur le Front des Alpes. Des prisonniers sont faits, un Colo- 
nel et un Commandant boche sont abattus dans leur voiture, le dossier du plan de retraite de 


l'Armée allemande est saisi. 

Mais la Bataille prend des proportions de plus en plus grandes, les colonnes boches 
sont plus nombreuses, les effectifs manquent, aussi l'E.M. Régional demande encore deux 
bataillons à l'E.M.F.T.P.F. de l'Ardèche. Ces Bataillons quittent l'Ardèche, un le 27, le second 
le 28 août 1944, pour prendre positi ages de Monxaxr et St-LAURENT, l'autre 


on un dans les pari 
est en réserve à St-MarriN-EN-HAUT. Ë 

Le P.C. de l'E.M.R. était à Yznon, le P.C. des trois Bataillons F.T.P.F. était à CHa- 
PONOST. 

L'attaque définitive de Lyon est décidée par l'Etat-Major Régional dans la nuit du 2 au 
3 septembre 1944, les trois Bataillons F'T.P.F. de l'Ardèche sont renforcés par des éléments 
A.S., évalués à environ un Bataillon commandé par le Capitaine MarceL. Ces quatre Bataillons 
avaient comme mission de libérer définitivement BRIGNAIS, St-GEnis-LavaL, OULLINS, puis de 
traverser le Rhône au confluent de la Saône pour prendre La Moucur,les Aarroins et VILLEUR- 
BANNE à revers, Lyon étant attaqué aux quatre points cardinaux. 

Dans la nuit du 2 au 8 septembre 1944 toutes les villes ommées sont libérées et les 
premiers détachements F.T.P.F. de l'Ardèche arrivent à Oucuns au lever du jour le 3 septem- 
bre ; le gros de la troupe suit derrière, à 12 h. les trois Bataillons sont rassemblés à OuLLINS le 
long des quais du Rhône, À 13h. les premiers détachements franchissent le Rhône avec des 
barques de fortune prises au club nautique des sauveteurs d'OULLINS. Il faut pourtant faire pas 
ser 1.500 hommes, mais avec 5 petites barques transportant au maximum 10 hommes. La chose 
élait impossible. Les anciens combattants d'OuLLINS Se mettent à notre disposition et nous ai- 
dent à récupérer un gros bac-à-trail. Mis en service, chaque passage porte une Compagnie. Le 
3 septembre à 18 h., les trois Bataillons avaient traversé le fleuve, des combats eurent lieu 
toute la soirée contre la Milice et la Gestapo: Quelques S.S, furent faits prisonniers. Les mili- 


ciens arrêtés furent châtiés sur le champ. 

Les trois Bataillons furent rasse x c VITRIO! L : 
au soir. Le Bataillon A.S. n'avait pas traversé le Rhône car il avait rejoint les forces AS. qui 
se trouvaient dans le secteur de VAISE: Du 5au 10 septembre l'activité des trois Bataillons se 
borne à réduire les nids de Résistance des miliciens dans les quartiers d'OuLLINS, La Moucue, LES 
Agarroins et VILLEURBANNE. Le 5 septembre, Lxox libéré, les trois Bataillons F.T.P.F. de 


l'Ardèche ont défilé sous la conduite du Colonel CHEVALIER, Adjoint au Gouverneur militaire de 


Lyon. 


mblés à la Caserne de la VirmioLLERtE le 4 septembre 


ataillons avec leur fanion faisaient mouvement 


les trois B 
NE et 


Le 11 septembre au matin, 

sur l'Ardèche aux acelamations de la population de Lvox, Ours, St CHamonD, St Er 

de tous les villages de l'Ardèche, car SU tous les véhicules les inscriptions suivantes étaient : 
« Lvox est libéré, à bas les miliciens | Pérain, DARNAND, Lavaz au poteau ! » 


a 


LISTE DES MAQUISARDS QU RÉSISTANTS 
DE L’ARDÈCHE 
MORTS DANS LA LUTTE CONTRE LE FASCISME 


(Communiquée par la Subdivision Militaire de l'Ardèche) 


ADELBERT Auguste, né le 10 décembre 1900 à Privas (Ardèche), habitant Privas, incorporé à 
la 1" Région F.T.P.F. Responsable d'un dépôt d'armes F.T.P. a été arrêté 
par l'ennemi le 5 avril 1944. Il fut torturé jusqu’à la mort par la Milice, les 


Waffen S.S. 


ALLEMAND Gabriel, habitant ManseiLLe. Incorporé à la 1" Région F.T.P. secteur I. Fusillé le 16 
juin 194 après avoir été fait prisonnier au Pouzx (Ardèche). 

ANDRÉ Fernand. Enfant de l'assistance, incorporé à la 1° Région F.T.P. 7.108 Compagnie sous 
le Matricule 76.755, tué à Lavizzenrœu le 28 août 1944. 

ANGELINI Henry, né le 31 octobre 1918 à Barnas (Ardèche). Incorporé à l’A.S. secteur C. 
Sergent-chef, Envoyé en mission de reconnaissance à Sr-PÉray le 26 août 
1944. A été fail prisonnier après l'épuisement de toutes ses munilions et 
fusillé par les Troupes allemandes le 28 août à Tourxox, près de l'usine 

/ Grange Allée des Dames où les allemands lui tirèrent dans le dos, après 

l'avoir obligé à travailler toute Ja journée. 

ANTONIN Jean, incorporé à la 1° Région F.T.P. sous le Matricule 73.097/1. Fusillé le 16 juin 
1944 après avoir été fait prisonnier au PouziN (Ardèche) 

ARNauDoN Alphonse 21 ans, domicilié à Tournon. Fais 


ant partie de la Compagnie de TRIÈVES 
(Vercors). Pris par les Allemands à Vir (Isère) avec 11 de ses camarades, 
et fusillé le même jour, 20 juillet 1944, au Col du Fau (Commune de Monrs- 
rier-de-CLERMONT (Isère). Cité, et décoré à titre posthume de la Médaille 
d'Argent avec Palme. 

Asrier Louis, né Je 27 avril 1924 à Pré£aux (Ardèche), incorporé à Ja 1" Région F.T.P. à la 
7.104° Compagnie. Chargeur à la mitrailleuse, atteint d'une balle à la 
poitrine, a continué son travail jusqu'à ses derniers instants. Est mort le 19 
juin 1944 au cours de l'engagement de Praucres (Ardèche). ; 

Asrier Marcel, 28 ans, domicilié à Tourxox. Faisant partie de la 7.102 Cie F.T.P. (Ardèche). 
Engagé ensuite au 13/2 Bataillon 3. Légion Etrangère, 3° Compagnie. Blessé 
devant Cocuar le 16 mars 1945, par éclat de mine. Décédé le 16 mai 1945, à 
l'Hôpital St Jacques, à BEsAxÇoN, à 18 heures. À 

Ausseur Bernard, né le 13 octobre 1921 à Bresr, incorporé à l'A.S. secteur C. Lieutenant. 

PAPRÉ ‘Fombé glorieusement au champ d'honneur le 23 août 1944 en effectuant une 
reconnaissance particulièrement dangereuse. Le ; 

Avenas André, né le 24 mars 1907 à Frais (Ardèche), incorporé à la 2 Région F.T.P. s 

; prisonnier le 19 juin | 1944 lors de l'attaque ennemie sur ANNONAY, a 6 

fusillé le jour même à BEauxaARAIS. 
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AvERINO, habitant à ANNONAY, incorporé à l’A.S. secteur A. 

BarRié Jean néle 3 février 1925 à Unreux (Loire). 

BarrocomE Cabié, né en Espagne, habitant en Espagne, incorporé à la 1" Région F.T.P. 
7.102: Compagnie. Adjudant. Tué par un obus de 37, alors qu'il assurait la 
défense d’une position sur la route de Mézinmac-Le CHEYLARD. 

Base Pierre, né le 7 novembre 1921 à Sr-Emenne (Loire), incorporé à la 1° Région F.T.P. 
7.107° Compagnie, matricule 76.475. 

Barrennier Pierre, né le 7 octobre 1923 à La Voulte, incorporé à l'A.S. A.trouvé une mort glo- 
rieuse à Charmes, qui venait d'être occupé par l'ennemi. 

BaniLar Pierre, dit Francœur, incorporé à l'A.S., Capitaine du Secteur C. s'est suicidé. 

Baisse Armand, né le 10 juillet 1904, à St Rémy de Blot (Puy-de-Dôme), mitrailleur tué à l'at- 
taque d'un convoi allemand au relais de St-Christophe à Davézieux le 14 juin 
1944. 

Bauniw, né le 16 octobre 1903 à Blanzy-les Mines, incorporé à l'A.S., 7° compagnie, secteur D. 
gendarme. 

Bayox Jean, né le 16 octobre 1909 à St-Etienne ( 
taque d'Annonay le 19 juin 1944 sur la place de la mairie. 

BéaL Victor, Jean, né le 3 avril 1925, incorporé à la 1° région F.T.P., caporal. 

BecLoun André, né le 12 juin 1925 à Lyon, incorporé à l'A.S., secteur C. À l'attaque de Bu- 
rianne encerclé par un ennemi plus nombreux et mieux armé, a été fait pri- 
sonnier les armes à la main. 

BEN Nasseur-BEN Drusse, néen 1917 à Mecknès (Maroc), incorporé à 
grièvement le 17 août 1944 lors de l'attaque de la garn 
blons. Mort des suites de ses blessures. 

BérexGer Marius Fortuné, né le 12 mars 1880 à St-Paul-Trois- 
secteur À. Etre. * 

BEerxanD Georges, néle 3 mars 1921 à Beaumont-Montreux (Drôme), tué à Thines le 4 août 


1943. Franc Tireur et Partisan. 
e renseignements sur Sa mort. 
22 août 1944, au moment du débarque- 


Loire), fusillé par les Allemands lors de l'at- 


l'AS. secteur A., blessé 
ison allemande de Sa- 


Châteaux, incorporé à J'A%US: 


BERNARD Jacques-Joseph-René, pas d 

Berraun Henri, de Saint-Pierreville, tué à Marseille le 
ment allié. 

Berrnon Georges, né le 25 octobre 1925 à Neyrac (Allier), 
Compagnie, caporal. À tenu plus de 5 heures 

abords de Charmes lors de l'at 
le 15 août 1944. Son corps a été carbonisé dans la voiture. # 

Berrrano Henri, né le 6 avril à 1922 à Vogüé, demeurant à Vogüé, incorporé à l'E 
seur. Fusillé à Saint-Germain le 29 août 1944. 

BerrranD Fernand-Henri, né le 26 février 1915 à La-Roche-de-Glun (Drôme), incorpore | ë 
1'e Région F.T.P., 7101° compagnie: Adjudant. Responsable des maquis u 
Nord du département, tombe dans une embuscade allémande et meeRDe 
en mars 1941 à St-Barthélémy-le-Plain (Ardèche). Fusillé après avoir été 


odieusement torturé. 
Beypox Baptiste Adrien, né le 1® août 1920 à Mézilha e), deme 

corporé à la 1'e Région E.T.P. 7112° compagnie fut tué 

6 juillet 1944 en plein combat. 
Brer Jean, incorporé à l'A.S., secteur D., liectenan 


incorporé à l’A.S. secteur BAG 
à son F. M. causant à l'en- 


i svè e de La VOULTE 
nemi des pertes sévères aux taqu de La 


scadron Aus- 


à la 


e (Ardèche), demeurant à Mézilhac, in- 


par les Allemands le 


1, fusillé à Sampzon le 21 août 1944. 
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BLaix Marius, demeurant à Lyon (Rhône), incorporé à la 73° compagnie, secteur D., disparu 
le 7 juillet 1944. 

Branc Charles-Henri-Maurice, né le 9 août 1920 à Barthenay (Drôme), tué le 4 août 1943 à 
Thines. 

BLaxc Louis, né le 16 novembre 1904, incorporé à l'A.S. secteur A. 

Bois Henri, né le 24 mars 1926 à Grozon (Ardèche), incorporé à la 1° Région F.T.P., soldat, 
blessé lors d'une mission de reconnaissance, a été lâchement achevé par l’en- 
nemi le 28 août 1944 dans le sud de l'Ardèche à Lavilledicu. | 

Bois Roger, né le 24 mars 1923 à St-Apollinaire.de-Rias (Ardèche), incorporé à la 1" région 

: ET.P., 7108 compagnie, l'usillé à Lavilledieu le 28 août 19441. 

Boissy Elisée, 38 ans, domicilié à Tournon. Alors qu’il conduisait un camion de ravitaillement 
destiné aux F.F.I.., défendant un fort de Briançon, il tomba dans une embus- 
cade, avec 10 de ses camarades, vers huil heures du matin. Ils furent fusillés 
le soir même, 29 août 1944, à 16 heures. E. Borssy appartenait aux F.F.I. de 
Gap, Secteur D. 

BomBrux Jean, né le 16 septembre 1927 à Sarras (Ardèche), incorporé à la 1"° région F.T.P., ca- 


poral, fait prisonnier par les Allemands et G.M.R. le 16 juin 1944 au Pouzin 
(Ardèche). Lâchement assassiné peu de temps aprè 
Boxxer Paul, néle 27 novembre 1921 à Valence (Drôme) 


,; incorporé à l'A.S. secteur C: "4 

gent, sous-officier a trouvé une mort héroïque lors de l’attaque de Burianne 
le 5 juillet 1944. 

Bouvier Louis, né le 15 janvier 1922 à St-Désirat (Ardèche), demeurant à Barges commune 
d'Andance (Ardèche), incorporé 


à l'AS. tué accidentellement. 
Brux Louis, né le 1% novembre 1919 


à = ; re son ET P 5 
à Mercurol (Drôme), incorporé à la 1"* région F.T :P. com 
pagnie Basile. Engagé dans un corps franc. Tué à son poste le 20 septembre 


1941 lors de l'attaque de Longevelle (Doubs). 

Brun Marius, demeurant à la Fayolle Firminy (Loire), incorporé à la 1"° région F.T.P. sous-sec- 
teur 1, 7106° compagnie, tué au Cheylard le 5 juillet 1944. 

Brunier Léon Claudius, né à Rochepaule, incorporé à la 18° 


section, secteur B, sergent-chef, 
mort glorieusement lors de l'attaque de Soy 


oNs. 
Bruyère Marcel, né le 5 avril 1927 à Rotrmeux (Ardèche), incorporé à la 1" région F.T.P- 
soldat tombé à l'ennemi le 19 juin 1944 lors de la bataille d'ANNONAY 
(Ardèche). 

Burrar Antoine, incorporé à la 7,113° Cie, tué à Tourxon le 24 ; 
Buscine René, né le 12 mai 1922 à DUNKERQUE, incorporé à Ja 1re région F.T.P. Caporal chef. 
Mort en service commandé à AusEenas le 17 juillet 1944. 

CaABALLERO José, incorporé à l'AS, secteur D. demeurant à FinmiNy (Loire). Tué à AUBENAS- 
Caganxe Francis né le 15 juillet 1921 à Frais (S/Lieutenant). Lieutenant effectuant un stage au 

5° R.T.M. à participé à l'offensive du front du Doubs, est tombé glorieuse- 
ment le 22/11/44 à l'attaque de Trorrunans (territoire de Belfort). 
CaBrezz Juan, Guérillero espagnol du Groupe Cristino Garc 
GancapE Pierre, Victor né le 26 novembre 1904 à BouriE 
l’A.S. secteur AÀ., 


août 1944. 


IA, tué dans le maquis ardéchois. 

u les ANNONAY (Ardèche), incorporé à 

lué par mitraillage d'avions le 16 août 1944. 

CARDONNE André, néle 31 Janvier 1926 à Marseicce, demeurant à Sarwr-Diprer-SOUs-AUBENAS, 
ancien F.F.I. de l'Ardèche, incorporé au 159 R.I.A., mort pour la France le 


26 avril 1945 à Bramans (Savoie), au lieu dit «Le Coin d'en bas». 
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Carer René, 29 ans, de Tourxox, 30° Cie de l'Ardèche. Blessé le 25 août 1944 lors des combats 
pour la libération de Tourxox près de la passerelle Mare Seguin. Mort à 
Grange Blanche le 31 décembre 1944. 

CaRRièRE Léon, né le 16 octobre 1993, incorporé à l'A.S. secteur C. Caporal. Ayant participé à 
l'attaque de Burranwe, encerclé parun ennemi plus nombreüx et mieux armé, 
a été fait prisonnier les armes à la main. Emmené au CHeyLan»n, a été fusillé 
le 5 juillet 1944. 

CarnaLa Pierre, incorporé à l'A.S. secteur B. 11° compagnie, tué accidentellement par une 
rafale de mitraillette le 18 juillet 1944. 

Carneuix Paul, incorporé à la 1" région F.T.P. 7.111° compagnie, tué dans un accident 
d'auto. 

Caron Louis, demeurant à Boz8ec (Seine Inférieure), incorporé à la 1" compagnie. Tué à 
GUIGNEBERT. 

CHAFFENGEON Jean-Alexandre, nom de guerre : Polou, né le 29 novembre 1913 à IzrEux (Loire) 
demeurant à Sr CHamoN», incorporé au sous-secteur II de la 1"° région F.T.P. 
Disparu. 

a °° région F.T.P. sous-secteur 


Cuacaënevsse Charles, nom de guerre : Charlie, incorporé à | 
à Augenas le 23 août 


IL. 7.115° compagnie sous le matricule 75.086 A. Tué 
1944, demeurant à Vazs-LEs-Bains. 

Cuarcéar Georges, né le 15 février 1926 à VALENCE, tué à Sovons le 31 août 4. 

Cuanar Albert, né le 2 janvier 1924 à Sr-Cuer-D'Augrac (Aveyron), incorporé à la 1° région 
F.T.P. A fait preuve d'un courage remarquable au cours d'un engagement à 
Sovows le 15 août 1941. Encerclé par l'ennemi qui lui tirait dessus, s'est 


dégagé en se jetant au Rhône :; mortellement blessé il n'a pu regagner le 


rivage. 
25 à Sr-Sauveur-DE-MONTAGUT, incorporé à l'AS. 


Cuamsonner Maurice, né le 9 octobre 19 c 
| a s l'explosion accidentelle d'une 


secteur C. 1° classe. A trouvé la mort dan 
grenade Gammon. 

Cuamp Robert. né le 26 juin 1924 à La Voure (Ardèche), incorporé 
août surpris par un groupe ennemi supérieurement 
sang froid, cherché à rompre le combat pour prévenir 


à l'AS. secteur C. Le 29 
armé, a, avec un grand 
le camp. Blessé, a été 


fusillé. 
Cuanpox Jean, né le 13 juillet 1918 à Sr-ETiENXE, demeurant à PeLussiN (Loire). Blessé le 8 
août 1944, décédé le 10 août 19H. 
secteur I, 7.101° Cie sous le 


ï i à soi FT ÿ Matricule 72.871 
CuarLes, incorporé à la 1"° Région F.T.P. sous- M ; 


tué au Pouzix le 16 juin 194. 


, 


sAux, décédé. ne 
à Sr-VinceNT-DE-DurFoRT (Ardèche), incorpore à 
20 août 1944 à BEAUCHASTEL 
n nombre. 


Cnanras Albert, demeurant à YssiNG 
Cuarnrevre Léon, né le 21 novembre 1920 
l'AS. secteur C. A trouvé une mort glorieuse le 
au cours d’une patrouille devant un ennemi très supérieur € 
Cuarreyre Lucien, né le 4 octobre 1924 à FLaviac (Ardèche), incorporé à l'AS. secteur (GA 
1" classe. Ayant participé glorieusement à l'attaque de BURIANNE;, encerclé pat 
un ennemi plus nombreux et mieux armé, a été fait prisonnier lesarmes à la 


main, Emmené au CHEYLARD 4 été fusillé. 


EE _— 
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CHaRREYRON Léon, né le 20 juillet 1922 à Axxonay (Ardèche), incorporé à la 1° région F.T.P. 
Volontaire pour une mission dangereuse, mortellement blessé à LANGOGxE le 
5 août 1944. 

CHave Paul, incorporé à l’A.S. secteur C., tué le 29 juin 1944. 

Cave Raymond de La Vourre. 

CHENpuarD André, né à Jorroy (Vosges), demeurant à VALENCE, adjudant, tué le 3 septembre 
1944 à Tan L'HERMITAGE. 

CnevaLzier Henri, de Cornas fusillé par les Allemands à CLavier (Var). 

CniriN Clovis, nom de guerre : Dupuy, né le 24 janvier 1903 à Sr-ELor-Les-Mines (Puy-de- 
Dôme), incorporé à la 1° Région F.T.P. Commandant. Encerclé et fait 
prisonnier le 19 janvier 1944 lors de l'attaque ennemie sur ANNONAY, a été 
fusillé le jour même à BEAuMARaAIs. | 

CLacner Marcel-Maurice, nom de guerre Charles Adam, né le 4 mars 1921 à VILLERSMEUSE 
(Ardennes) demeurant à VILLERSMEUSE, incorporé au secteur B. 15° Cie, 
sergent-chef. Parti en mission le 5 juillet à 19 h. 30 en moto, fut mitraillé 
par les Allemands à Jaunac sur la route du CneyLarp à Str-MARTIN-DE- 
VALAMAS. 

Cuier Gabriel, incorporé à l'AS. secteur C. 1° classe. A l'attaque de Burranxr, encerelé par 
un ennemi plus nombreux et miéux armé a été fait prisonnier les armes à la 
main. Emmené au CHevrarp, a été fusillé le 5-7-1944. 

ComEz Francis, nom de guerre : ALBIN, matricule 76.350, tué à YSssINGEAUX. 

Conpourer André, nom de guerre: TiNrIN, demeurant à St-Epoing par Sezanne (Marne), in- 
corporé à l’A.S. secteur D., tué à Rochemaure le 22 août 1944. 

Corpren Jean, né le 26 avril 1919 à Barjac (Gard), incorporé à la 1re région F.T.P., adjudant. 
Mort en service commandé à Bannes le 29 juillet 1944 alors qu'il accomplis- 
sait avec un mépris total du danger la mission qui lui avait été confiée. 

Corner Marcel, nom de gnerre :Maricor, incorporé à la l'erégion F.T.P. sous-secteur II sous 
le matricule 77.111, sergent, fusillé. 

Cornu Auguste, né le 2 octobre 1923 à Albon (Ardèche), incorporé à l'A.S. secteur C., 1° classe. 
A trouvé la mort glorieusement les armes à la main le 11 juin 1944 au Mou- 
lin à Vent lors dela première attaque des Alle 

Corrarn Rémy, tué au Cheylardle 5 juillet 1944. 

Corre Paul, nom de guerre : Jimmy, né le 22 mai 1927 à Marseille 
F.T.P. 118° Cie sous le matricule 76.733, tué ac 
30 juillet 1944. 

Cour£r, incorporé à la 1° région F.T.P. sous secteur 1,7.101° Cie, tué au Pouzin le 16 juin 1944. 

CouLo Pierre-Joseph-Louis, tué à Luc le 13 septembre 1944. : s 

Croze Paul, né le 27 mai 1927 à Lyon, incorporé à l'A.S. 16° Cie secteur B., a tenu plus de 5 
heures à son F.M., causa à l'ennemi des pertes sévères, el . été tué à la fin du 

combat dans une embuscade aux abords de Charmes te de l'attaque de La 

Voulte le 15 août 1944, a été blessé et achevé 
né le 9 novembre 1923 à Pomerel, 

trouvé une mort glorieuse lors de l’ 


mands contre le secteur. 


, incorporé à la 1" se 
cidentellement à Meyras /€ 


par les boches. 

incorporé à l'A.S, secteur C., adjudant, à 

ne attaque de Burianne le 5 juillet 1944. 

Dancez René, demeurant à Senthon (Alsace), sergent, tué le 5 juillet 1944 au Cheylard- 

Davion Roger-Gabriel-Guy, nom de guerre PAF, né le 26 mars 1926 à Vienne, incorporé à la Fe 
région F. T.P., 7101° Cie, tué au Cheylard le 5 juillet 1944. 


DamammE René, 
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Deces André, né le 6 février 1926 à St-Lazare (Dordogne), incorporé à l’A.S. secteur C. 1r° 
classe. 

DEGNIEU, demeurant à Paris 11°, incorporé à l'AS. secteur D., tué à Vogüé (Ardèche). 

DeGuix Robert, demeurant à Paris 17°, incorporé à l'A.S. secteur D., caporal, fusillé au Pont 
de Mélas, Le Teil. (Ardèche). 

DeLayE Paul, né le 13 novembre 1919 à Gourdon (Ardèche), demeurant à Lafayolle (Ardèche). 
Après avoir été pris comme otage fut fusillé par les Allemands lors de l'atta- 
que du Cheylard, le 5 juillet 1944. 

Dericuère Henri, de La Voulte. 

Deznomue Louis, né le 5 septembre 1925 à Larnage, demeurant à Tain l'Hermitage (Drôme), 
incorporé à la 1"° Région F.T.P., sous-secteur I, 7.101° Cie sous le matricule 
72.881, tué au Pouzin le 16 juin 1944. 

DeLor Lucien, demeurant au Cheylard, incorporé à l'A.S. secteur B., tué à la bataille du Chey- 
lard, au château de la Chèze le 5 Juillet 1941. 

Dererar Robert, né le 20 avril 1925 à Bédarieux (Hérault), demeurant à Privas, incorporé à 
l'AS. secteur C., 1'° classe. À été mortellement blessé le 25 août 1944 aux 


Fonds du Pouzin. L 

Desos Raymond, né le octobre 1921 à Vallon, incorporé 
tellement blessé lors de l'attaque du camp de St-Remèze 
qu'il accomplisssait une mission de reconnaissance, à ré 2e 
mortellement à ramener sa voiture dans nos lignes donnant ainsi 
l'alarme. 

Descnaun Georges, né le 7avril 1924 à Annonay (Ardèche), 
combat de la Versanne le 14 juin 1941, inhumé 
juin 1944 dans le caveau de la ville. FRRE 

Dusenaux Marcel, né le 23 décembre 1922 à Prades (Ardèche), incorporé à la 1° région RARES 

L 99 août 1944, s'est lait surprendre par les 


A © 


Seul, a fait le coup de feu quand mème, 
; 


à la 1'° région F.T.P., sergent. Mor- 
le 6 juillet 1944 alors 
ussi quoique blessé 


demeurant à La Voulte. Tué au 
au cimetière d'Annonay le 17 


Envoyé en mission à Vallon le 
Allemands au défilé de Sampzon. 
Fut abattu par les nazis peu de temps après. 1e Re LT 
Deseusre Gilbert, nom de guerre : La Gourirce, né le 5 janvier 1925 à Reims, incorporé au 
sous-secteur D., tué à Rochemaure (Ardèche) Je 22 août 1944, demeurant à 
Reims. 
Desmouriers Henri, incorporé à l'A.S. secteur B. Blessé 
1944 est décédé des suites de ses blessures 
Devyres Martial, maquisard du Teil tué au combat. Re chant 
Dessaux Paul, né le 25 décembre 1916 à St-Péray, incorporé à l'AS. secteur D. Liel e À 
Le 21 août 1944 au moment où de puissantes colonnes Cherche à se ra= 
yer un passage dans la vallée du Rhône, a été NP LR ed ue 
ordre important à une unité qui se trouvait dans ja Fa Le ré 
Guilherand. Fait prisonnier a été lâchement assassiné à lournon, aie ï es 
Dames. Les allemands l'ayant obligé de travailler toute la journée, n hésité- 
: rent pas le soir à lui tirer dans le dos. ; 
Disco Albert, né le 2 janvier à Sète (Hérault), adjudant-chef. Fa 
combat de St-Germain (Ardèche) et lusillé 2 heures ou Michel-de Ch: 
Dorze Edmond, né le 1® juin 1924 à St-Priest (Ardèche), tué au Go 
brillanoux le 30 juillet 19H. 


à la bataille du Cheylard le 5 juillet 
à l'hôpital de Lamastre. 


Fait prisonnier au cours du 
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Dusois Jacques, nom de guerre Surcour, né le 17 mars 1925 à Bougie (Aleerte) en 
c Vernoux (Ardèche) incorporé à la 1° région E.T.P., 7.108° ap ee 
Blessé lors des combats de Lavilledieu, fait prisonnier par les ema , 
fusillé par la suite. | , _ a 
Dusuc Fernand, né le 23 mars 1921 à Lyon (Rhône). Capitaine, incorporé dans a 
grièvement blessé le 28 août 1944 à St-Julien-Molin-Molette (Loire). Es 
dé à l'hôpital d'Annonay. ee 
Duraup Charles, incorporé à la 7.104° Cie de la 1re région F.T.P., secteur D. sous . 7 a 
cule n° 75.114. Est entré aux F.F.I. le 25 juin 1944, porté dispar 


Félicien depuis le 19 août 1944. 
Ducas Jean, incorporé à l'AS. ge 


1944. 


Dumas Maurice, né à St-Péray (Ardèche). Tué au cours d'un engagement avec une patrouille 
ennemie le 24 août 1944 à Valence. : 
Duxis Yvon, néle 16 juin 1944 à Lyon. Elève officier effectuant un stage au 5° R.T.M., p Be 
ticipé à l'offensive du front du Doubs. Est tombé glorieusement le 22 noY .. 
bre 1944 à l'attaque de Tressudans frappé d'une balle à la tête au mome 
où il partait pourun nouvean bond en avant. on 
Dupav Jean-Claude, né le 8 février 1922 à Etteville (Seine et Oise), incorporé à la 1" ré8 £ 
F.T.P. Combattant seul contre un ennemi de beaucoup supérieur, a trouvé 
la mort le 5 juillet 1944 à Accons lors de l'attaque du Cheylard. LS 
Durix Georges, né le 7 mai 1926 à La Voulte (Ardèche), incorporé à l'AS. secteur C. 1° classe, 
À trouvé la mort par l'explosion accidentelle d’une grenade gammon- 
Dupré André, né le 11 octobre 1924, incorporé à l'AS. secteur B. Adjudant. Porté disparu: 
Durré Marius, incorporé à l'AS. secteur B, porté disparu le 5 juillet 1944. T.P 
Duraxp Charles, né le 6 novembre 1995 à Vallon (Ardèche), incorporé à la 1° région FR 
Mort en service comma 


ndé le 15 octobre 1944. 944 à la 
Dusacar Lutién, nélé 1 AT 1916 au NCeyIard (Ardèche, décédé le 5 juillet 1944 * 
Chèze (Ardèche). 


ExBrayar Edouard, né le 11 décembre 1921 à Vernoux (Ardèche), incorporé à la 1° FES 
F.T.P. Mort en service Commandé à Freyssenet Je 11 juillet 1944. 9e Cie 

Eucènr, nom de guerre : La Plume, incorporé à Ja re région F.T.P.,s/secteur I, 7.102 A 
sous le matricule 72.695. Tué le 5 juillet 4944, au Cheylard, où étant S£ 
s’est battu jusqu’à l'épuisement de ses munitions. > 

Fagry Adeler, nom de guerre : Zamon, incorporé à la 1e région F.T.P. 7.101° Cie sous le cu 
tricule 72.803. Fusillé au Pouzin le 16 juin 1944 par les G.M.R. et les # 
mands. : 


Faure Jean, nom de guerre : Barnabé, demeurant à Vals les Bains, incorporé à la 1° _ 
| E.T.P. 7.105° Cie s/secteur L., mort à Satillieu le 9 septembre 1944, intoxiq 

par les émanations de son gazogène. 

FErrere Marcel, né à Romans, âgé de 20 ans, incorporé à la 1re 
sous le matricule 77.112. Caporal. A été fusillé. 

Frrrere Mathieu, né le 4 avril 1921 à Avignon (Vaucluse) demeurant à A 
secteur D. Tué à Thines le 4 août 1943. BARP'R 

Ferrer José, incorporé à l'A.S. secteur D. S/Lieutenant. 


(Ardèche) le 4 août 1944. 


à — TRE 22 août 
Cie, secteur D. Sergent aviateur, tué à Meysse le 


ere Ne _secteur IT 
région F.T.P. sous-sec 
à = ré au 
vignon, incorporé # 


à 4 à Cruas 
Tué en service commandé à 
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Ferrier Marcel, né le 8 octobre 1910 à Vernoux (Ardèche), incorporé à la 1" région F.T.P. 
Tombé le 29 août 1944 dans uue embuscade allemande établie dans les envi- 
rons de Sonieu-en-Jaret (Rhône), a foncé avec sa voiture sur l'ennemi, faisant 
leu sur lui de toutes ses armes automatiques. A réussi à sauver la vie à 4 de 
ses camarades. À succombé à ses blessures. 

Ferouz Raymond, néle 8 juin 1917 au Cheylard. Tué au Cheylard le 5 juillet 1944. 

Ferry Jean, nom de guerre : Raymond, né le 30 octobre 1925 à Vaux (Moselle) Incorporé sous 
le matricule 75.910 à la 1° région F.T.P. Fait prisonnier le 16 juillet 1944 à 
Argental (Loire) puis incarcéré à St-Etienne. Fut emmené par les Allemands 
à Lyon, puis l'usillé à Grand Croix le 22 août 194. 

FEssy Edouard, né le 10 septembre 1917, incorporé au secteur E. Régiment de la Vallée 103° 
Cie. Tué entre Baix et Cruas le 23 août 194. 

Fizcipini Jean-Antoine, né Je G juillet 1912 à Marseille (Bouches-du-Rhône), incorporé à l'AS. 
Tombé à Thueyts (Ardèche) le 4 juin 1944 sous les balles du traître Amar- 
nier habitant Thueyts. 3 

Fivk Maurice, né le 6 avril 1921 à Thaon (Vosges). Tué à Thines le 3 août 19H. 

Franz Théodore, né le 20 janvier 1912 à Forbach, incorporé au secteur E. 1 
Chef, Tué à St-Remèze le 28 août 19H. 


Frecuer Edmond, né le 1* décembre 1925 à Freyssenet (Ardèche) à 
1, 7.108° Cie. Tué à Labastide de 


O1° Cie. Caporal- 


incorporé à la 1" région 
F,T.P. sous-secteur Juvinas le 11 juillet 
1944, 

Fnevoier Arthur, né le 23 mars à Flaviac (Ardèche), incorpor 
à Beauchastel 
mbre. 
incorporé à la 1" région FTP. 
ade le 19 juin 1941 au Pouzin 
es miliciens et G.M.R. et Alle- 


à l'AS. secteur C. A trouvé 
une mort glorieuse le 20 août 1941 au cours d'une patrouille 
devant un ennemi très supérieur en nol 

Gaizzarp André, né le4 juillet 1926 à Tournon (Ardèche), 
7.101° Cie. Est tombé dans une embusc 
(Ardèche), a été sauvagement assassiné par l 


mands. one 
teur II, 7.108° Cie. Décédé. 

incorporé à la 1e région F.T.P., 
iL est resté seul pour protéger la 
Praucres le 19 juin 1944. 


GanpoN André, incorporé à la 1"° région F.T.P. sec 
Garnier Marius, né le 28 août 1923 à ANNONAY Gr 
sergent, son groupe complètement encerclé, 


té tué sur place à 
retraite de ses hommes. A été tue Sur ple 
7.106° compagnie 
mandé. 


pl de Tournon. Adjudant. Tué 

Gay Christian, incorporé à la 1" région F.T.P.. 
a -dèche) en service con ef £ 

à Sr-Vicror (Ardèche) en 6 à la dre région DIS Cp egnie sous 

one € Fusillé au PouzIN le 16 juin 1944 par les 


Gemma Jean, nom de guerre : Jacques, il 
le matricule 71.872, secteur 
Allemands et G.M.R. à incorporé à l'AS. secteur C. 

Gisert Alfred, né le 12 novembre 1923 à LESPERON Go D ue de BURIANNE contre un 
1° classe a trouvé une mort glorieuse RE 1e 5 juillet 1944. 

ennemi renseigné. Tué au er a T'AS. secteur C. Ayant participé à 

Eee ai un ennemi plus nombreux el mieux 

enc 


à :, Emmené au CHEYLARD, a été 
armes à la main. E 
r les armes # 


Gazzaup Raymond, né le 29 octobre 19 
l'attaque de BURIANNE, 
armé, a été fait prisonnie 
fusillé le 5 juillet 194. 
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GouEz Francis, né le 27 mai 1912 à Givors (Rhône), incorporé à la 1" région F.T.P., sous- 
lieutenant. Officier d'élite tué à son poste le 16 août 1944 à Sovoxs, lors d'un 
accrochage avec l'ennemi. 

Goxer Joseph, incorporé à la 1" région F.T.P. 7.113° Cie, tué à Tourxox 
explosive. 

GorcrA José né le 2 mars 1923. 

Graxp René, né au TEIL en avril 1922, incorporé dans les F/T.P., envoyé en mission. le 26 
juillet 1944, de VerNoux dans la vallée du Rhône, sous les ordres du Cdt 
RaveL. N'est plus reparu à son unité. Porté disparu mort pour la France. 

Granxp Georges-Louis, né le 22 octobre 1915 à AxxoxaY, Arrêté par la milice à VALENCE, fusillé 
en cours de route par ses bourreaux, puis jeté dans le Rhône à Sovoxs le 22 
mars 1944. 

GRANJEAN Paul, tué le 22 août 1944 au barrage Parpe, soldat du 2° Régiment de la Garde 
stationné à Largentière. 

Gricorro Alexandre, né le 15 octobre 1926 à LaVourrE (Ardèche), incorporé à l'A.S. secteur C. 
1" classe. A trouvé la mort par l'explosion accidentelle d’une grenade Gammon. 

Giro Aurélio, Guerilleros espagnol incorporé au sous-secteur IL. Tué accidentellement le 
2 Septembre 1944. Décédé à l'hôpital d'Aubenas. Appartenant au Groupe 
Cristino GARCIA. 

Griueerr Marcel, nom de guerre : Zazou, né le 4 novembre 1923 à Paris, incorporé à la 
1 région F.T.P. S/Lieutenant. A trouvé la mort dans l'attaque d'un convoi 
aux environs de PEYRAUD en août 1944. 

Guénras René, né le 8 juillet 1906 à Bisiev-Les-Cy (Hte-Saône) incorporé sous le n° matricule 
75.746. Tué à FreyssexET le 24 août 1944. 

Guicuarp Jacques, demeurant à Annonay (Ardèche). Tué accidentellement le 29 juillet 1944 
à Vanosc (Ardèche). 

Guizemin Carlos, incorporé à la 1 région F.T.P. Blessé et achevé par l'ennemi au cours de la 
bataille du Corrox. 

Harm Léon, incorporé à la 7.101° Cie de la de région EUT.P. Tuéà Dornas le 5 juillet 1941. 

Harrman Henri, incorporé à la 1" région F.T.P. 7.101° Cie sous le matricule 73.066. Fusillé au 

Pouzin après avoir été fait prisonnier le 16 août 1944. 

22 juillet 1925 à Voguë (Ardèche). Elève gradé. Excellent combattant. À St- 

Germain le 29 août 194H4en effectuant une reconnaissance, a été fait prison- 


par une balle 


Hezcy René, né le 


nier et fusillé. 
otre incorporé à l'AS: secteur E. 
>BERT Pierre, incorp DES Prius ha 
ie Hérald incorporé à V'A.S. secteur B. 15° Cie. Tué le 26 août 1944 à Granges-les-Valence ; 
a ce atrouvéla morten voulant gagner sa pièce de mitrailleuse malgré le tir pré- 
cis de l'ennemi. 
; , SA SA ML 
rien, nom de guerre Bébert, né le 13 août 1917 à St-Sernin (Ardèche), incorporé aux 
7 pT.P. Frappé de 2 balles de EM sur le pont de Voguë le 25 août 1944. 
Agé de 65 ans Prisonnier politique tué en gare d'Annonay le 4 août 1944 
se LE [2 . sue L 
sa nr de 45 ans Prisonnier politique Lué en gare d'Annonay le 4 août 1944 
5 gé 4 ans: Ar ecille LATE onay le 4 août 
2 ve dis néle 6 mars 1909 à Marseille (Bouches-du-Rhône), Tué à Villeneuve-de-Berg le 
Narp Marius, pa 

, 16 juin 19H. 

euran 
bert, demeut 1 tué au maquis 
gen ts ne Seeien L. 7.115° Cie sous le matricule 75.029. 
ntellement à St-Sernin. 


Imserr Ad 


Incon 


t au Teil, tué au maquis. 
Jean-Pierre Ro 


Joanwy Julien, incorp 
Tué accide 
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Joassarp Jean-Marie, né le 15 février 1926 à Lyon (Rhône). 1"° région F.T.P. Mort en service 
commandé le 28 août 1944 à Chalençen (Ardèche), 

Jourpan Michel, né le 3 avril 1926 à Lyon (Rhône), demeurant à Tain l'Hermitage, incorporé à 
la 1 Région F.T.P. 7.101: Cie. Jeune partisan volontaire pour une mission 
dangereuse fait prisonnier le 17 juin 1944 et assassiné par l'ennemi peu 
de temps après. 

Jurières Roger, Sous-Lieutenant. Tué à la bataille de Lussas. 

KaurFmanx Jules, de Cruas, tué au combat. 

Kassanor-KELuAN (Russe). Agé de 29 ans, incorporé à la 1° région F.T.P. 7.113: Cie, tué au 
combat à Tournon le 25 août 1944. 

KerxiaN Jacques, incorporé à la 1" région F.T.P. 7.118 Cie, s/secteur II. Tué accidentelle- 
ment à Labastide-de-Juvinas (Ardèche). 

Kesser André, incorporé à la 1"° région F.T.P. sous-secteur III sous le n° matricule 75.875. 
Décédé à l'hôpital Clurey. 

Kin Marcel. Agé de 16 ans, incorporé sous le matricule 76.357. Tué au Cheylard. 

LacHawp, tué au Cheylard. 

Lacosre Lésin, résistant de la 1"° heure arrêté le 20 mai 1944 et fusillé le 29 mai 1944 à Aube- 
nas (Ardèche). 

Laprevyr Paul, né le 1"° avril 1923 à Boffres (Ardèche), incorporé à la 1"° région F.T.P. 7101 
Cie, toujours volontaire est mort courageusement après avoir été grièvement 
blessé lors de l’engagement du Pouzin le 16 juin 1944. 

Lapreyr Roger, né le 15 avril 1927 à Privas (Ardèche), incorporé à l'A. S. Secteur C., toujours 
volontaire, a trouvé la mort lors de l'attaque de Burianne. 

Laronp André-Jacques, né le 16 avril 1908 à Boen-s-Lignon (Loire),blessé grièvement à Préaux 
le 28 août 1941 lors de l'attaque d'un convoi allemand. Décédé à l'hôpital à 
Annonay des suites de ses blessures. Inhumé à Annonay. 

Lauren Jean, incorporé à la 1" région F.T.P., sous secteur I 7112° Cie, tué accidentellement à 
Mazan le 20 mai 1944. 

Lauserr Roger, demeurant à Lyon (Rhône), incorporé à la 1" région F.T.P., sous-secteur 1 
7104: Cie sous le n° matricule 75.880. 

Lanpy Paul-Joseph, demeurant à Annonay, fusillé par les Allemands le 19 juin 1944, devant la 
porte de son habitation à Bernaudin. 

Lanoy René-Charles, demeurant à Bernaudin Commune d'Annonay, fusillé parles Allemands le 
19 juin 1944 devant la porte de son habitation à Bernaudin. 

LauRENT, incorporé sous le n° matricule 78.855. 

Lavaz Joseph, demeurant à Lyon(7°) incorporé à la 1° région F,T.P. 7106° Cie sous le n° matri- 
cule 75.259, tué le 15 août 19H. 

Lucas Robert, né le 29 juillet 1921 Bourgoin (Isère), incorporé à l'ALS. secteur C., soldat vo- 
lontaire pour toutes les missions à trouvé la mort en service commandé le 
12 juillet 1944 à Ribeyres par Gluiras (Ardèche). 

Lero1ï Jean-Alphonse, nom de guerre : Gzo-Cro, né le 3 décembre 1921 à Bolbec (Seine Infé- 
rieure) demeurant à Bolbec, incorporé au secteur B groupe Mouchot, est tombé 
‘glorieusement sous le feu ennemi lors de l'attaque du garage Basso à Granges 
les Valence le 21 août 19H. 

a 1e région EJT.P. à Firminy (Loire) sous-secteur 1, 7117° Cie sous 


Lesniak Jean, incorporé à 1 s rs 
7, tué à La Voulte le 25 août 1944. 


len° matricule 78.69 
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LesrcHeNKo Jean, nom de guerre : Marius, né le 4 novembre 1924 à Beaucaire (Gard), incorporé 
à la 1'* région F.T.P., a trouvé une mort glorieuse en participant à un engage- 
ment où l'ennemi fut repoussé au Col de la Fayolle le 5 juillet 1944. 

Liviziox Marcel, né le7 juin 1914 à Paris (K°), incorporé à la 1" région F.T.P. 7108 Cie sous 
le n° matricule 73.338, tué accidentellement à Freyssenet par l'explosion d'une 
Gammon le 11 juillet 1944. 

Lopez, incorporé à la 1" région F.T.P. sous secteur 1 7101° Cie sous le n° matricule 75.119, {u- 
sillé au Pouzin le 16 août 1944. 

Loux Jean, né le 13 mars 1915 à Ste-Marie-aux-Mines (Ht. Rhin). 

Luxoviack Antoine, né le 27 octobre 1922 à Mertzervisse (Moselle), incorporé à l'AS. secteur C. 
caporal, surpris par un groupe ennemi supérieurement armé, a avec un grand 
sang-froid cherché à rompre le combat pour prévenir le groupe, a été blessé 
et fusillé le 25 août 1944. 

Macaccaro Attilio nom de guerre : EUGÈxE, né le 22 juin 1918 à Rivoli (Italie), incorporé à la 
1" région F.T.P., volontaire italien a attaqué un convoi de 18 camions défendu 
par canon et autos milraïleuses et protégé par l'aviation a détruit une auto 
mitrailleuse.un canon et tué 30 boches. Tombé dans une embuscade, a été l'u- 
sillé le 6 juillet 1944 près le col de La Fayolle au lieu dit Gambert. 

Mapior Raymond,demeurant à Verdun, (Meuse) tué à Charmes le 15 août 19144, à l'âge de 26 ans. 

MARCESSE Marc-Gaston, né le 13 février 1922 à Gluiras (Ardèche), incorporé à l'A.S. secteur B., 

D RME 2° Cie, mortellement blessé sur le flanc de la montagne au Pont de Deus- 

eaux, décédé des suites de ses blessures à Dornas le : juillet 1944. 

Marrist Dominique, incorporé au Groupement Molia, tué le 9 septembre à St-Péray. 


Manie, âgé de 24 ans, incorporé sous le n° matricule 76.361, s/Licutenant, fusillé. 

Marion Guy, de Cruas, tué sur le Front des Alpes en 1945. 

Maniox Maurice. 18 ans, domicilié à Tournon, Unité de combat : Mle 106 de la Cie de Comman- 
dos, 1" Brigade, 1° D.M.I. Blessé le 24 septembre 1944, à Longevel-St-Mau- 
rice (Doubs) par éclat d'obus allemand. Décédé des suites de ses blessures,le 
27 septembre 1944, à l'Hôpital Chirurgical Mobile n° 3, à Villersexel. 

Manmey Marcel, né le 2 mai 1914 à St-Etienne (Loire), incorporé à l'A.S. secteur C., caporal, 
volontaire pour toutes les missions a trouvé une mort héroïque à la tête de sa 
sizaine contre un ennemi renseigné et très supérieur en nombre. 

Mawrnourer Michel-Camille, né le 14 avril 1907 à Annonay (Ardèche), incorporé à l'AS. sec- 
teur AÀ., tué au départ de chez lui alors qu'il all 
nonay le 19 juin 1944. 

Manrix Emile, né le 2 août 1908 à Paris, incorporé à l'AS. 19° Cie, Secteur E. Licutenant, tué 
le 23 août 1944, à St-Remèze. À 

Marnox Eugène-Alphonse, né le 28 janvier 1908 à Roissey (Loire) demeurant à Pelussin. Tué 
par les Allemands accompagnés de miliciens au cours de mission de reconnais- 
sance qui lui avaitété confiée (étant sergent de renseignements à l'A.S. à la 
Chaux des Galest au Pilat) le 1" juillet 1944. 

Marrix Dominique, soldat du 2° Régiment de la Garde stationné à Largentière, a été tué par les 
Allemands dans le département de la Drôme. 

Marin Georges Henri, né le 11 décembre 1915 à Mende (Lozère), tué le 3 août 1913 à Thines. 


NA 2 


ait rejoindre le maquis à An- 
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Marnnez Vincent, incorporé à l'AS. 55° Cie. Tué le 22 août 1944 entre Rochemaure et 
Meysse. 

Mearner Roger, né le 13 décembre 1926 à Clermont-Ferrand (Puy de Dôme), incorporé à la 
1" région F.T.P. Volontaire pour toutes les missions, a trouvé la mort en 
service commandé le 16 août 1944. 

Mexi, incorporé à la 1" région F.T.P. sous-secteur IT 7107° Cie, sous le n° matricule 76.190. 
Tué le 28 août 1944 à Gras. 

Mercey Jacques, né le G février 1926 à Lyon (Rhôue). Tué accidentellement le 14 août 1944 
dans la commune de Peyraud (Ardèche) en portant une mitraillette où 
demeurait une cartouche dans le canon. : 

Mer, incorporé à la 1"° région F.T.P. sous secteur 1 sous le n° matricule 76.490. Tué à Gras 
(Ardèche) le 28 août 1944. 

Mever Marcel, incorporé au groupe Molia. Tué le 29 août 1944 à Grospierres (Ardèche), 

Micnox, demeurant à Firminy (Loire), incorporé aux F.T.P. sous-secteur 1, 7106° Cie sous 
le n° matricule 76.403. Tué accidentellement en mission le 8 août 1944. 

Mur Marcel né le 1° août 1944 à Annonay (Ardèche), incorporé à l'AS, secteur C. A trouvé 
la mort par l'explosion d'une grenade gammon. 


Mizser André de La Voulle. 

Mis Stanislas incorporé à la 1" région F.T.P. 7111° Cie. Mort le 6 août 1941. 

Mis Onufri de La Voulte. 

Mommou» Victor, né le 25 janvier 1922 à Pont-de-Chéruy (Isère), incorporé à l'A.S. secteur C. 
1" classe. Lors de l'attaque de Burianne contre un ennemi plus nombreux. 
a exécuté sa mission malgré un feu très violent. A trouvé la mort en cher- 
chant par tous les moyens à rejoindre le commandement. 

Moruer Emile, 18 ans, domicilié à Tournon. Unité de combat : 8° Cie de la Division Alpine. 
Décédé le 8 décembre 19H, à Bourg-les-Valence (Drôme) des suites d'un 
accident survenu à Pont-de-l'Isère (Drôme). 

Mowrenenier Henri, né le 3 Juin 1925 à Vidalon-lès-Annonay (Ardèche), incorporé à l'AS. 
secteur C, A trouvé la mort par l'explosion accidentelle d'une grenade Gammon. 


MonTGRENtER Jean, né le 11 Décembre 1923 à Vidalon-lès-Annonay, demeurant à La Voulte, 
incorporé à l'A.S. Secteur C. Tuë à Chalan par St-Michel-de-Chabrillanoux. 


Mourix Marius demeurant au Cheylard. à 
Mounier Georges, né le 2 juillet 1907. Tuëé à Mézilhac le 5 juillet,1944 en service commandé 
à l'issue d'un engagement entre la 7.105° F.T.P.F. et une colonne allemande. 


Mounier André, Incorporé à la 1" région F.T.P. J U 
Murazik André incorporé à la 1° région F.T.P. Sous secteur I, 7.108 Cie. Tué à St-Agrève. 


Maxou Maurice, tué à Belfort le 27 septembre 1944. 

Nicolas Marcel, né le 18 juin 1900 à Favernay (Hite-Savoie), incorporé à l'AS. secteur C. 1" 
classe. Blessé mortellement lors de l'attaque de Burianne par un ennemi supé- 
rieur en nombre. 

dmond, né le 23 avril 1909 à Jussy (Aisne), incorporé à l'A.S. secteur A. Tué par ae 
traillage d'avion à St-Julien-Molin-Molette (Loire) le 28 août 1941. 

PazPAGuERA Jean, demeurant à Langogne, incorporé à la 1" région F.T.P. 7.112: Cie sous le n° 

matricule 76.718. Tué à La Voulte le 15 août 1944. 


(raser hequese Saint-Pierreville, tué pendant l'hiver 1944, par un éclat d'obus, au fort du 
Chaberton. 


Osser E 
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PoupEau Henri, incorporé à la 7.108° Cie F.T.P. sous le n° matricule 76.718. Mort à Lavilledieu. 

PÉREL André, né le 20 septembre 1921 à Privas, incorporé à la 1" région F.T.P. Volontaire 
courageux fait prisonnier par les Allemands et G.M.R. le 17 juin 1944 au 
Pouzin, lâchement assassiné peu de temps après. 

Person Eugène, né le 22 mai 1921 à Troyes (Aube), incorporé à l’A.S. secteur C. Monté au 
maquis en juin 1944 a participé à plusieurs combats. A trouvé la mort par 
l'explosion accidentelle d’une grenade gammon. 

Pesrres Jean, né le 2 août 1923 au Puy (Hte-Loire), incorporé à la 1" région KF.T.P. 7.102 
Cie. Jeune soldat toujours volontaire pour les missions dangereuses, tué 
par l'ennemi le 5 juillet 1944 à Dornas (Ardèche). 

PeyracHE Jacques-François, né le 22 juin 1922 à Yssingeaux (Hte-Loire), incorporé à la 1"° 
région F.T.P. Tué à son poste le 24 août 1944 à Tournon. 

Peyrarp Robert-Victor, né le 16 mai 1927 à Boulieu-les-Annonay (Ardèche), incorporé à la 
1'° région F.T.P. 7.105° Cie, sous le n° matricule 75.083. Tué le 25 août 1944 
au Pouzin. 

PEYRONNET Paul, demeurant à Embroix (Gard), incorporé à l'AS. secteur D. Fusillé le 27 août 

Pic Maurice, demeurant à St-Etienne (Loire). Tué le 24 mai 1944. 

Picnon François, incorporé à l’A.S. secteur D., sergent-chef. Fusillé le 23 août 1944 au Teil 
(Ardèche). 

Picox Jean-Alexandre, né le 30 octobre 1901 à Chavanay (Loire). Fusillé par les Allemands, 
lors de l'attaque d'Annonay le 19 juin 1944 sur la place de la Mairie. 

Poxsox Raymond, demeurant à Salaise (Isère). Tué le 10 août 1944 lors du bombardement de 
Vanosc par l'aviation allemande. 

Porasnik Marc, né le 18 mars 1925 à Metz (Moselle) incorporé à l'AS. secteur C. 1° classe, 


ayant participé à l'attaque de Burianne a été fait prisonnier, emmené au 
Cheylard, fusillé le 5 juillet 1944. É 


Pouraix Edmond, né le 10 avril 1925 à Annonay, incorporé à la 1" région F.T.P. volontaire 
pour une mission de reconnaissance est tombé dans une embuscade à Bourg- 
Argental. Fait prisonnier, a été fusillé par les Allemands le 17 juillet 1944. 

Riororp Marcel, demeurant à Tournon (Ardèche). Mort à Lamastre le 21 août 1944. 

Quiescer Henri demeurant à Lyon, incorporé au secteur D. Fusillé le 23 août 1944 au Teil 

ÿ (Ardèche). 

RacamIER Jean, demeurant à Bourg-Argental (Loire), incorporé à la 1" région F.T.P. 7104° 
Cie sous le matricule 75.945. Tué à Bourg-Argental le 17 juillet 1944. 

Ravez Louis, demeurant à Erome (Drôme), incorporé à l'AS. secteur A. Tué le 28 août 1944 
à Rive-de-Giers lors de l'attaque d’un couvoi allemand. 

Repon René, né le 1° juin 1927 à St-Prix, incorporé à la {re région F.T.P. sous-secteur 1 
7101° compagnie sous le n° matricule 75.118. Fusillé au Pouzin le 16 juin 1941. 

RecniEr Jean, de Cruas, tué au combat. (F.F.L.) 

REvVOLTAT René, né le 27 avril 1922 à Lons-Pilleres (sère), incorporé à la 1° région FTP, 
sous-officier courageux, a vaillamment combattu le 6 juillet 1944 lors de 
l'engagement du Cheylard. Fait prisonnier et blessé au Pont-de-Dessaux, 4 
été lâchement assassiné par les Allemands et miliciens. 

Revnaup Jules, né le 21 avril 1923 à Creyseilles (Ardèche), incorporé à l'AS. secteur Ce 

—— 1" classe à trouvé la mort par l'explosion d'une grenade gammon. 
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Rico, incorporé au Corps Franc. Blessé le 6 juillet au Cheylard, est :nort des suites de ses 
blessures le 10 juillet 1944. 

Riou Henri, né le 1% octobre 1922 à St Basile (Ardèche), incorporé à l’A.S. secteur B. 24° 

Cie, envoyé.en mission de reconnaissance le 26 août à St-Péray, a élé fait 

prisonnier après épuisement de toutes ses munitions. A été lâchement fusillé 

le 28 à Tournon par les groupes allemands, Allée des Dames. Forcé au tra- 

vail d'une journée entière, le soir les Allemands lui tiraient une rafale de 

mitraillette dans le dos. 

29 juillet 1903 à Robiac, incorporé à l'ASS., secteur D. Tué à Banne le 13 

juillet 1944. 

River Louis, incorporé à l’A.S. secteur B. corps franc. Tué au Cheylard le 19 mars 1941. 

Rogerr André, né le 15 mai 1920 à St-Sauveur-de-Montagut (Ardèche), incorporé à la 1" 

——————— région F.T.P. Chauffeur, s'est distingué le 5 juillet 1944 lors de l'engagement 
du Cheylard où il trouva la mort à son volant en transportant une section 


Riou Jean, né le 


au feu. 

Rosertr Gustave, né le 6 septembre 1910 à Thueyts (Ardèche), incorporé à la 1° région F.T.P. 
En mission secrète à Montélimar, arrêté par la milice, n'a pas dévoilé les ré- 
sistants qui lui fournissaient les renseignements. Odieusement torturé puis 
fusillé sur la route du Teil à Montélimar le 5 août 1944. 

Rosenr Maurice, né le 1% septembre 1925 à Nogent s/Marne (Seine), incorporé à la 1"° région 
F.T.P. Blessé lors d'une mission de reconnaissance, a été lâchement achevé 
par l'ennemi le 29 août 19 {4 lors de la bataille du Coiron. 

Jean, né le 13 novembre 1925 à Valence, incorporé à l'A.S., secteur C., caporal, volon- 


ROCHE c 
taire a trouvé une mort glorieuse lors de l'attaque de Burianne contre un en- 


nemi renseigné. 

Rousser Robert, de Cruas, tué à l'ennemi sur le Front des Alpes en 1945. 

Rousser Marc-Robert, Colonel, de Cornas, lors du débarquement des troupes françaises fut 
tué dans Marseille. 

Roux Mamert, nom de guerre : René, demeurant à La Roche sur Yon, incorporé à la 1" ré- 
gion F.T.P. 7.102: Cie, secteur 1 sous le n° matricule 72.694, sergent, tué le 
5 juillet 1944 à l'engagement du Cheylard. 

Roux Marius, né le 22 mai 1920 à Bessèges, (Gard). _ incorporé à la 1'e région F,T.P. Aspirant. 
Mort au Champ d'honneur le21 août 194 alors qu'il était en mission. A été 
fait prisonnier par l'ennemi el sauvagement assassiné à Sampzon. 

Rozanr Jacques, né le 26 janvier 1925 à Vienne (Isère). Tué au combat de la Versanne le 19 
juin 1944. À 

Rozr Paul, né le 8 avril 1909 à Villeurbanne (Rhône), incorporé à l'A.S. secteur A. Chauf- 
feur de camion de la ville d'Annonay. À été tué au combat dela Versanne le 
14 juin 1941. 

Samarie Auguste, né le 20 février 1920 à Yssingeaux (Ele-Loire), incorporé à la 1" région 
E.T.P, A fait preuve d'un courage remarquable au cours d'un engagement à 
Soyons le 5 août 1944. Encerclé par l'ennemi qui lui tirait dessus, s'est déga- 
gé en se jetant à la nage au Rhône. Mortellement ‘blessé il n'a pu regagner 


le rivage. 


à la 1° région KT.P, 7.113: Cie, Tué le 25 août 1944, 


Sama Israël, âgé de 29 ans, incorporé 
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SaLomas Eugène, né à Toulon (Var) incorporé à l'A.S. secteur B. (25° Cie). Envoyé en mission 
de reconnaissance le 26 août 1944 à la Roche-de-Glun sur la rive gauche du 
Rhône, a été capturé par les Allemands et fusillé par eux à Châteaubourg. 

SaLomoN Marcel, demeurant à Vals-les-Bains, incorporé à l'AS. secteur D. Décédé le 22 août 
1944 à Meysse. 

Sazomox Serge, demeurant à Aubigy (Meuse), incorporé à la 1" région F.T.P. 7.101° Cie sec- 
teur 1. Fusillé au Pouzin le 16 juin 1944. 

SARTRE Marcel, né le 12 août 1925 à La Chapelle-s-Rochepaule, incorporé à la 1° région F.T.P., 
soldat grièvement blessé lors des engagements de la Vallée du Rhône à Sar- 
ras le 22 août 1944; est mort à l'hôpital d'Annonay le 26 septembre 1911 des 
suites des blessures. 

SaTow, incorporé à l'A.S. secteur A. 

SaurTon Jean, né le 20 février 1923 à Etables. Jeune engagé volontaire du 23° Régiment d'Infan- 
terie Coloniale, chauffeur d’une Jeep téléphone lors de l'attaque des positions 
allemandes sur le Plateau de Blamont le 17 novembre 1944, a engagé coura- 
geusement son véhicule pour établir la liaison téléphonique avec les compa- 
gnies de tête, a été tué par l'explosion d’une mine. Sa citation comporte la 
croix de guerre avec l'étoile d'argent. F.T.P.F, de la Chartreuse a pris part à 
la prise de Voiron, Grenoble, Romans et Lyon. 

SauviGneR Henri, nom de guerre : Buvanp, né le 30 mai 1920 à Budigne (Loire) incorporé à la 
1" région F.T.P. sous le n° matricule 75.916 volontaire, tomba glorieusement 
en combattant l'ennemi à Bourg Argental. 

Semoper François, né le 30 avril 1922 à Differdance (Luxembourg), tué le 19 juillet 1944, lors 
du bombardement du Monestier par l'aviation allemande. 

Scrwarz Isaac, né le 11 août 1888 à Strusser, incorporé à l'AS. secteur A. Tué lors de l'attaque 
d'un convoi de prisonniers civils en gare d'Annonay le4 août 1944. 

Secaz Maurice, tué à la bataille des Ollières le 22 août 1944. 

Sgcuix Henry, sous-Lieutenant, tué fin mai, enterré à Astet (Ardèche). 

Serrer Louis, tué à Dornas le 5 juillet 1944. 

Serrier Henri, né le 2 octobre 1924, incorporé au secteur A., tué à Rive-de-Gier le 28 août 1941. 

SERRE, incorporé au secteur B? 

Sesrier Georges, né le 16 juillet 1918 à Donzère (Drôme), incorporé à l'AS. secteur C:, sous- 
lieutenant, sous-officier d’active, brave officier. Excellent entraineur d’hom- 
mes, a trouvé une mort glorieuse lors de la bataille du Coiron. 

SevenrEr André-Victorin, nom de guerre, DÉDé, né le 6 mai 1926 à Alès (Gard), demeurant au 
Teil (Ardèche), incorporé à la 1" région F.T.P. 7109e Cie, blessé à la poitrine 
lors de l'attaque de Privas à la plaine du Lac et fait prisonnier par les Alle- 
mands, enfermé deux jours à la caserne de Ia Tour-Manbeuje à Valence. Fu- 
sillé le 1#août 1944 Portes-lès-Valence. - 

SILHOL Henri-Léon-Roger, né le 23 mars 1920 à Aubenas (Ardèche), tné le 3 août 1943 à Thines 
F.T.P.F. lors de la première bataille du maquis ardéchois. 

Siméry Elisée de St-Jean-Chambre, du maquis du Vercors, mort en combat 


à Combovin 
(Drôme). 


Surrm Gordan, âgé de 38 ans, incorporé à la 1"° région F.T.P. sous le n° matricule 76.256, tué 
au Cheylard (Ardèche), le 5 juillet 1944. 


np 
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SouiLnoz René, demeurant à St-Christol (Ardèche), incorporé à l'AS. secteur B., tué à St- 
Christol le 5 juillet 1944 lors de la bataille du Cheylard. î 
Sourer Pierre, né le 6 juillet 1925 à St-Sauveur-de-Montagut (Ardèche), incorporé à l'AS 
secteur C. À trouvé la mort par l'explosion accidentelle d’une Preale 
gammon. 
Sporri Amatore, né en Italie en 1921, incorporé à l'AS. secteur A. Tué à la Versanne le 14 
juin 19. 
SranisLas, âgé de 23 ans, incorporé à la 1" région F.T.P. sous-secteur IT sous le n° matricule 
77.077. Sergent. 
Suriv Arnal, né le 29 janvier 1914 à St-Sernau de-Colbart (Lozère), demeurant à Vernoux. Tué 
par la Gestapo le 16 décembre 1943. - 
Tasanpez Gaston, né en 1918 à St-Laurent-du-Pape (Ardèche). Tué à St-Remèze. Alors qu'il 
élailen mission a été blessé à la tête, capturé il fut fusillé par les Allemands 
le 22 août 1944. 
Tauar Honoré, né le 12 novembre 1924 à Lyon, incorporé à la 1 région E.T.P. Tuëé au 
Pouzin le 16 juin 1944. . 
, incorporé à la 1" région F.T.P. secteur IE. 7.108: Cie, sous le n° matricule 
76.746. Tué le 21 septembre 1944 à Maisonneuve (Ardèche). 
Tavexanp Marcel, né le 21 Mai 1924 à Sarras. Tué le 28 août 1944 à Rive-de-Gier lors de 
l'attaque d'un convoi allemand. Inhumé à Ardoix le 1° septembre 1944. 
Jean, né le 20 octobre 1923 à Vanose (Ardèche), incorporé à l'AS. secteur C. Agent 
de liaison motocycliste, a toujours fait preuve d'un sang-froid et d'un courage 
remarquable. A trouvé la mort le 22 août 1944 à Alissas alors qu'il partait 


Taunez Aimé 


en reconnaissance. 
Tuowas Simon. Lieutenant. À trouvé une mort glorieuse au Col de Mézilhac le 5 juillet 1944 
lors de l'attaque du Cheylard. 
André, du Teil, mort en combat au maquis. 


146 André, incorporé à la 1" région F.T.P. sous le n° matricule 75.028 sous-Lieutenant, 


TauiLE 
Tout 


tué le 14 octobre 19H. 
8 août 1907 à Roullan (Aube) demeurant à La Voulte. Volontaire 


Trémèce François, né le 
Lué à son poste de mitrailleur le 5 juillet lors de l'engagement 


courageux. 
au Cheylard (Ardèche). 
Unas Uraldo. Tué à côté de sa mitrailleuse le 26 août 1944 à Guilherand. 
VazLa Honoré, incorporé à la 1"° région F.T.P. 7.101: Cie. n° matricule 75.219, caporal, Blessé 
; ac Pouzin le 16 juin 1941. Mort le 17 juin à Lamastre. 
;r Constant, né en 1927 à Lyon. Tué au combat de la Varsanne le 15 juin 1944. 
André, né le 3 mars 1901 à Toulon, incorporé à l'AS. secteur D. Porté disparu. 
ars 1921 à Chanette (Loire) demeurant à Tournon, incorporé à 
7.401e Cie. Agent de liaison, blessé par l'ennemi au 
le 5 juillet 1944 à Mézilhac. Lâchement fusillé 


Var 

VASSEUR À 

VaenseurG Georges, né le 13 mi 
la 1 région F,T.P. 
cours d'une mission périlleuse 
au Cheylard. 

Verr Henri, incorporé au secteur A. Tué le 12 août 1944 à Devessel. 

Viazarre Albert, né le 18 février 1920 à Lyon, demeurant à Tournon, incorporé à l'AS, 
secteur B. décédé le 21 juin 1944 au camp de Vanose. (Pochon). 

1923, incorporé à la 1'° région F.T.P. 7108° Cie sous le n° 


Viazac André, né le 18 février 


matricule 73.379. Tué à Freyssenet. 
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ë ES Y ë é une mort héroïque à Burianne. 

Nues Raymond, incorporé à VAS. secteur CE roue une I a 

VNiGier Paul, incorporé à l’A.S. secteur A. Tué le 3 septembre 1914 à Lyon, lors des als 
de rues contre les miliciens. _ 

ARC = RME Le ne LUS secteur: A Llose 

VicxE Gaston, né le 27 janvier 1925, demeurant au l'eil, incorporé à l'A.S. secteur À. ev à 
garde Escadron Ausseur. Mort au champ d'honneur le 29 août 19:41 effectuan 
une reconnaissance. 

Vico Maurice, tué à Lamastre (Ardèche). 

Vin 


T Henri/né le 21 mai 1922 à Privas, incorporé à l’A.S. secteur C. 1° classe. A trouvé la 
mort par l'explosion accidentelle d'une gammon. 

Vincis Paul, né le 14 octobre 1924 à St-Etienne. J 

Vixer Henry, incorporé à l’A.S. secteur C. À trouvé la mort accidentellement à Freyssenet pai 
l'explosion d'une gammon. 

WEYZSTEIN Camille né le 16 juin 1902 
à St-Remèze. 

\VERBEURGT Georges Louis, né le 27 fév 


à Brousseval (Haute-Marne). Décédé le 22 août 1944 


rier 1896 à Hilennes (Nord). Résistant dénoncé à la 
milice, a été fusillé à Tournon le 5 juillet 1944. + 
YvirRa François, né le 2 février 1928 à Ain Temouchent (Algérie) incorporé à la 1" région 
F.T.P. 7102: Cie. Jeune volontaire d'élite ; encerclé, avait des possibilités de 
fuir, mais a refusé Pour ne pas abandonner 
mort glorieuse à Accon 
ZwWiEBEL, nom de guerre : N 


sa mitrailleuse. A trouvé une 
s près du Cheylard le 5 juillet 1944. 
ABUC, incorporé au secteur 
blessures reçues lors du mitraill 
le 2 août 1944. 


: : PAT ; suites des 
A. Médecin-chef décédé des suiles d 

: : s £ SriCains 
age de sa voiture par des avions américa 


(Les lecteurs auront Conslalé, que certains noms de Maquisards mentionnés dans cette 
s des circonstances et du lieu de leur 
impossible dans de nombreux cas, 


celles que j'ai pu recueillir auprès de: la 


longue liste, ne sont pas accompagné mort. Malgré toutes 
mes recherches, il m'a été 


de donner d'autres indicalions que 
Subdivision Militaire de l'Ardèche). 


A. D. 


Ceux qui sont tombés au champ d'honneur en 39, 40, 43, 44 et 45 


(portés disparus ou morts des suites de la guerre) 


, 


(IL est fort possible que cette liste soit malheureusement incomplète. Ce sont les seuls 
noms que j'ai pu recueillir au cours de mes nombreuses enquêtes). 


AgriAL René 
AzLoix Joseph 
Arcuier Joseph 
ArIFoN Etienne 
ArmanD Roger 
AnnauDp Gabriel 
AnnauD Léon 
ASTORGUES Eugène 
AurioL Roger 
Auzier Roger 
Avrr Camille 
Ayraup Albert 
Bari Paul 
Béaz Jules 
BecugroiLLe Léopold 
BecagrToizce Louis 
BeuerE Régis 
Béraup Jean 
BErnarD Albert 
Bernarp Frédéric 
Bernarp Gaston 
BernarD Gaston 
Bernar» Joseph 
Berruon Louis 
BerrranD Emile 
BerrranD Pierre 
BLacuoN André 
BLanc Félix 
Bonamour Paul 
Bonnarous Maurice 
Bonnsrot Emile 
Bonneron J.-Louis 
BoucEeToN René 
BouDIN Henri 
Boupixox Henri 
Bourpe Etienne 
Bourrer André 
Bouvier Gaston 


La Louvesc 
Rochepaule 
Annonay 
Joyeuse 
Rosières 
Vagnas 
Ste-Eulalie 
St-Genest-Lachamp 
Montréal 
Annonay 
Aubenas 
Privas 

Silhac 
Vocance 
Annonay 
Roiffieux 
Saint-Félicien 
Annonnay 
Privas 
Tournon 
Dompnac 
Roiffieux 

La Louvese 
Asperjoc 

Le Cheylard 
Tournon 
Privas 
St-Clément 
Le Teil 
Annonay 
St-Didier-s/-Aubenas 
Joyeuse 
Annonay 
Serrières 
St-Martin-de-Valamas 
Annonay 
Ajoux 
Annonay 


Bouvier Regis 
Breysse Clément 
Brison (DE) Henri 
Buisson Marcel 
Caizer Albert 
CawBox Pierre 
CarpiNaL André 
CarDiNaL Marcel 
Cara Vitalis 
CELERIEN Marcel 
Cuaganis Léon 
CuagerT Paul 
Cuaizcor René 
Caix Gabriel 
CHamonrIN Marcel 
CHanéac Pierre 
CHaREyRE Léon 
CHaRPENTIER René 
CuarrA Auguste 
Carre Georges 


Boulieu-lès-Annonay 
Joaxvas 

La Voulte 
Beauchastel 

Annonay 

St-Félicien 

Lagorce 

Chauzon 

Le Cheylard 
St-Sauv.-de-Montagut 
Mazan 

Aubenas 
StSymp.-s/-Chomerac 
Vallon 

Ruoms 

Privas 

Lamastre 

Le Pouzin 
Vals-les-Bains 

Le Pouzin 


CHaARRE DE LAVALETTE V. Aubenas 


CHARRE DE LAVALETTrE 


Vincent-Joseph 
CHARRIERE SULLY 
CuazaLer Gabriel 
CHEN&BERT Pierre 
CHeyNer Georges 


Saint-Félicien 
Vallon 

Viviers 
Joyeuse 
Tournon 


CnozLaT-Nauy Georges Tournon 
CLAVIÈRE (DE) Gérard  Saint-Agrève 
CraAviÈRE (DE) Maurice Saint-Agrève 


Cuinac Rémy 
CzuzeLz Marcel 
CoLowEz Buis 


St-Martin-de-Valamas 
Quintenas 
Tournon 


CoMBALUZIER Fernand Les Vans 


CourE Georges 
Conrus Louis 
CorramBEert Joanny 
Cosre Emile 


Le Teil 

Tournon 
Pont-de-Labeaume 
Les Ollières 
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Cosre Marcel 
Coupar Pierre 
Coursis Elie 
Cour8ox Henri 
CourriaL Adolphe 
Courriaz Paul 
Cros Pierre 

Croze Auguste 
Cuoe Marius 
Darxaub Louis 
DesarD Fortuné 
Desos Jean 
Decnoume Joseph 
DeLpiN Adrien 
Déroupizne Marcel 
DesceLLiÈRE Marcel 
DescHaxEz Eloi 
Dessaues Fernand 
Dessaizzy Marius 
TANNE Louis 
DErraz Pierre 
Dorée Félix 
DorxEe Joseph 
Drevox Henri 
Dusy Jean 

Duuas Charles 
Dumoxreiz Henri 
Durré Edouard 
Dupuy Arsène 
Dupuy Henri 
EscHazLier Francis 
EscHALLIER Maurice 
Evraup Fernand 
Fagre Edouard 
Farournoux Marcel 
Faxcer Louis 
Farnavez Charles 
Fançrer Basile 
Faure Clément 
Fraczon Aimé 
FLORENCON Gustave 


FouBox Louis 
Fraicner Maurice 
Fraisse Maurice 
Fraisse Rémi 
Frevoier Arthur 


Le Chevlard 
Annonay 

La Voulte 

Annonay 

Empurany 

Annonay 

Le Cheylard 
St-Martin-de-Valamas 
St-Clément 

Arras 

Lamastre 

Le Pouzin 
St-Félicien 

Annonay 

Largentière 

Annonay 

Rosières 

Lamastre 
St-Maurice-d'Ardèche 
Privas 

La Louvesce 
Lamastre 
St-Martin-de-Valamas 
Mayres 

Tournon 

Vallon 

Tournon 
Villeneuve-de-Berg 


faugères 
Planzolles 
Pont-de-Labeaume 
Vals-les-Bains 
Saint-Agrève 
Ruoms 
Tournon 
Annonay 
Sant-Désirat 
Valvignères 
St-Martin-de-Valamas 
Cros-de-Géorand 
Barnas 
La Louvese 
Le Pouzin 
Privas 
Sarras 
Lamastre 


GAGNÈRE Henri 
GaizLarD Régis 
Gaxpox Lous 
GAUTHIER Auguste 
GÉry Eugène 
Gixeys Régis 
GirarD Auguste 
GouparD Marize 
Graxb Marcel 

ER Alfred 
GRANGE Alfred 
GRANGIER Georges 
Guizcor Louis 
Guixeys Régis 
HérauD Fernand 
HérauD Fernand 
HeEruiNor 
Jacouer Charles 
JazLar Victor 
Jay Mare 

Jocyx André 
Joxac Willy 

JuL André 
Juciex Gaston 
LageiLze Emile 
Lacnaub Marc 
Lacour Charles 
Lacroix Léon 
Lacroix Léon 
Lapneyr Paul 
LauRENT Iréné 
Larour Louis 
Lavasrre Pierre 
LevasrRE Paul 
LousarD Pierre 
LuqQuer pE ST-GERMAIN 
Maizcer Ludovic 
MaLosse Maurice 
Maxona Alfred 
MarnuoN Henri 
Mansaz Raymond 
Marrez Louis 
Marrinx Léonce 
Marrin Louis 
Marréi Laurent 
May Jean 


GRANG 


Quintenas 
St-Marcel-les-Annonay 
Usclades et Rieutord 
St-Laurent-du-Pape 
Savas 

Le Beage 

Annonay 

Desaignes 

Annonay 

Annonay 

Annonay 

Lamastre 

Cruas 
Cros-de-Géorand 
Tournon 
S'-Barthélemy-le-Plain 
Privas 

Saint-Agrève 

La Chapelle-Graillouse 
Annonay 
Saint-Agrève 
Saint-Agrève 
Cornas 

Laurac 

Sceautres 

Sceautres 

Privas 

Privas 

La Voulte 

Toulaud 

Le Pouzin 
Villeneuve-de-Berg 
Le Béage 

Aubenas 
Pont-de-Labeaume 
Annonay 

Alba 

Labégude 

Annonay 
Aubenas 

Privas 

St-Félicien 
Annonay 
St-Basile 
Largentière 

Le Teil 


L'a es 


| sd ses fi ns + sd 
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Maza Louis 
MazaupiEr Louis 
Mazox Charles 
Merares Marcel 
Mercier René 
MerLe René 

Mey Jean 
Meyssonnier Paul 
Mixaunier Joseph 
Moreux Jean 
Nésorr Paul 
Nozis Maurice 
Paris Henri 
PEREL André 
PERGE Pierre 
Perner Louis 
Perrier Louis 
PErrix René 
PEyRoN Pierre 
Puiiserr Louis 
Pierrar Camille 
Picère Louis 
Piscorr Jean 
PLax Raymond 
Pouruarc'n Vincent 
Pourrier Paul 
Pouzacue Emilien 
RarrarD René 
Rauez Louis 
Ranc Léon 
RaymoxD Gaston 
ReynauD Célestin 
ReyxauD Roger 
RicnarD Emile 
RicnarD Jean 
Rogerr Gabriel 
Roserr Henri 
Rocne Gaston 
Roure Victorin 


Accons 

Joyeuse 
S'Pierre-de-Colombier 
Lavilledieu 
Montselgues 
Chambonnas 

Le Teil 

Aubenas 

Annonay 

Aubenas 

Tournon 

Chassiers 
S'-Cierge-s/le Cheylard 
Lamastre 
Vals-les-Bains 
St-Félicien 

Charnas 

P: 
Privas 

Le Cheylard 

Privas 

Aubenas 
St-Genest-Lachamp 
Aubenas 

Le Pouzin 
St-Martin-de-Valamas 
St-Genest-de-Beauzon 


zac 


Annonay 
Annonay 
Les Ollières 
La-Bastide-de-Juvinas 
Le Cheylard 
Ailhon 
Meysse 
Annonay 
Le Cheylard 
Les Ollières 
La Voulte 


Thueyts 


RousseL René 


Rousser Mare Colonel 


Rouveure Charles 
Roux Georges 
Roux Paul 

Sanuc Baptistin 
SazLéE Charles 
SERRE Roger 
SeuzaRET-BONNET 
Siznoz Henri 
SOUBEYRAND Paul 
Soucue Gaston 
Srerrzer Robert 
SurELz Paul 
Tasusse Marceau 
Taras Firmin 
Tan Francisque 
Tasrevis André 
run Joachin 
Tesrup Julien 
Tesrun Paul 
TuéouLe Charles 
TourviiLze Gabriel 
TourvieizLe Roger 
Tracoz Adi 
Tracoz Victor 
TuiLLER 

Vazayer Evariste 
VazerrE Léon 
Van Jean 
Vascnazne Emile 
V£peL Jean 

VeLay Jean 
VeriLuac Charles 
VeriLHac Louis 
Venxer Léopold 
Vevrexc Eugène 
Viazerre Edouard 
Charles 

r Marius 


Largentière 

Cornas 

Beauchastel 

Aubenas 
Saint-Jeure-d'Andaure 
Le Roux 

Lyas 

Ajoux 

Lablachère 

Vallon 

Laviolle 
Vals-les-Bains 
Aubenas 

Le Cheylard 
Labastide-de-Virac 
St-Félicien 

Tournon 

St-Maurice d'Ardèche 
Aubenas 

Tauriers 

Aubenas 

Vallon 

Jaujac 

Montréal 
Gilhac-et-Bruzac 
Sarras 

Issamoulenc 
Lamastre 

Le Teil 

Annonay 

Joannas 

Les Vans 
St-Etien.-de-Lugdarès 
St-Jeure d'Andaure 
Lamastre 

Gilhoc 

La Souche 
StSympho.-de-Mahun 
StEtien.-de-Boulogne 
Bourg-St-Andéol 


RAPPEL POUR LES LE 
Comité Départemental de Libération, 


précision est nécessaire. 


Dans la clandestinité, le noyau ac 
le M. L. N., Claude Becmas, dit « Ur 
sentait la CG. G.T. clandestine et FARGIER, 


YSSE », représen 


dit & ALEG », repré 


CTEURS. — A la page 15 de l'ouvrage, je dunne la constitution du 
lors de son installation à la Kommandantur de l'Ardèche. Mais une 


tif du C. D. L. était ainsi constitué : Beaussier, dit « D », représentait 
tait le Front National, Louis Heccen, dit « PiEnRE », repré- 
sentait le Parti Communiste clandestin reconstitué. 
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Ce n’était que pour toi 


(A la mémoire des héros tombés dans la lutte) 


Nous les avons serrés nos coudes 
Dans les montagnes perdues, 
Dans les fermes en ruines, 
Dans les villes et les usines. 
Nous nous sommes serrés la nuit 
Couchés sur les feuilles mortes, 
Quand celles-ci n'étaient pas ronces, 
Quand celles-ci n'étaient pas pierres, 
Quand celles-ci n'étaient pas terre, 
Quand celle-ci n'était pas boue... 
Ce n'était que pour Toi ! … 
Nous avons remonlé la pente, 
Nous avons parcouru les routes, 
Nous avons rampé dans les plaines, 
Nous avons traversé les fleuves 
Serrant bien fort les mitraillettes 
Les grenades et les poignards ! 
Si nous sentions le sang, la poudre, 
Ce n'était que pour Toi ! … 
Sous les nuits froides et limpides 
Quand la lune suivait nos ombres, 
Sous les journées brülantes 
Quand le soleil suivait nos ombres, 
Dans les grottes moisies et noires 
Quand l'écho suivait nos paroles, 
Sous la pluie qui lavait nos pas, 
Sous la neige mordant nos lèvres, 
Sous les pierres, qu'on faisait taire 
Sous nos pieds, nus et sanglants, 
A l'affût de l'ennemi, des traîtres…. 
Ce n'était que pour Toi ! … 
Nos tempes battaient d'espérance, 
Nos cœurs s'étaient confondus, 
Nos doigts crispés aux gâchettes 
Voulaient tirer, tirer, tirer fi se 
Nous voulions tuer pour vivre... 
Le silence nous faisait peur... 
Les mêmes jambes nous portaient. 
L'un respirait pour tous les autres. 
Respirait pour toute la F rance.. | 
Quand nous allions tuer ces hommes 
Ce n'était que pour Toi ! … 
Oui ! Que pour toi, ô Liberté « 
Chérie comme celle qu'on aime ! 
Et nos frères sont morts pour loi. 
Leur sang noir sur les roches grises, 


A. 


Leur chair se donnant aux rapaces 
Qui avaient faim de viande fraiche ! 
Mais, dans les veines de la terre 

Bat toujours le sang des héros 

Qui pour Toi, Liberté, moururent |! 
Ils te prenaient dans leurs bras forts 
Quand l'ennemi tirait sur Toi ! 

Et, quand les balles les frappaient 
Ils se couchaient sur ton corps, 

Te protégeaient de leur poitrine. 
Leur cœur mort sentait le tien vivre 
Et ainsi tes fils te gardaient 

Tant qu'un autre frère 

Ne venait pas à ton secours, 
‘T’emporter dans ses bras 

Et te protéger lui aussi, 

De tout l'amour de son corps ! 

Et, lorsque tu étais blessée 

Liberté, Liberté chérie, 

Toi qui combattais avec eux... 

Avec leurs mains, leurs joues, 
Tout leur être frémissant, 

Ils se pressaient sur tes plaies 

Pour arrêter ton sang ! 

Et ta chair, toujours tiède 
Réchauffait leurs derniers moments. 
Puis, doucement, tu les couchais ; 
Dans notre terre de France ! 


Lorsque fut fini le massacre 

Et l'âcre fumée dissipée, 

Tu repartis avec les survivants, 

Les blessés. Avec ton Idéal 

Tu allas vers les hommes, 

; DA CR CAUCEES 

lu baisas le front des orphelins 

Tu parlas aux veuves, ; 

Aux fiancées maintenant seules, 

Tu parlas aux vieux de leurs fils 

lu leur parlas de jours meilleurs 

D'une terre enfin plus clémente… 

Les yeux s'ouvrirent alors tout grands 

Quand tu promis à tous ces hommes 

De vivre toujours et de rester avec eux 
O Liberté que nous aimons ! … 


DemonrÈs, Août 1944, 


" 


te 


CHAPITRE TROISIÈME 


Victimes de la guerre 


par faits connexes 


Victimes civiles de la guerre 
par faits connexes 


LE TRAGIQUE BILAN DES BOMBARDEMENTS DU POUZIN 


Des bombar- 
dements alliés eurent 


lieu au Pouzin les 2, 
6, 16 et 20 Août 1944. 


Les objectifs 
visés étaient les sui- 
vants : Le 6 Août, le 
dépôt de carburant de 
la Société La MURE ; 
Le 16 Août, le pont 
suspendu sur le Rh6- 
ne ; Le 20 Août, le 
viaduc du Chemin de 
Fer et le pont de pier- 
re sur la rivière l'Ou- 
vèze. 


Trouvèrent la 
mort dans ces bom- 
bardements : 


Mowreis Georges 
PLaner Louise 
Roserr Paul 
Faure Jeanne 
Dusany Germaine 
Dgsany Marthe 
Gros Louis 
Gros Marie 
Laye Louise 
CouLou8 Odette 
BoucHer Simone 
OseLLaue Angelo 


Dectruction du pont suspendu du Pouzin 


Praub Louis Philippe 
AIME Georges 
Liozon Emma 

Cru Emma 

RisrEe Aima 
Escorrier Jacques 
Escorrier Marie 
ESCOFFIER Geneviève 
Demarp Yves 

VerD Benoît 
AGULHON Louise 
Faure Marie 


7 
5 


40 


= 


13 
a 
71 


56 


aus 
ans 
ans 
ans 
ans 
ans 
ans 
ans 
ans 
ans 
ans 


Fans 


Tuue Léonce 
SucuiER Charles 
RoccniA Perrine 
VAUCANSON Marie 
Parix Ayma 

Rabox Marie-Louise 
Cnaporox Alix 
Prazy Charles 
SALQUE Maurice 
ArIZON Louise 
Vazrayer Léa 
Gaxnircer Françoise 


47 
75 
29 
69 
62 
72 
67 
68 
66 
56 
62 
70 


Phot. Maorijon 


ans 
ans 
ans 
ans 
ans 
ans 
ans 
ans 
ans 
ans 
ans 
ans 
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Furent grièvement blessés au cours de ces bombardements : 


Mouxier Alice Veuve DEmarp Yves, 32 ans, amputée de la jambe droite. 
(rouxon Léa épouse Maury, 43 ans, amputée du bras gauche. 
Piovesan Victoria, 51 ans, amputée du bras gauche. 
Desany Edouard, 47 ans, amputé du bras droit. 
La presque totalité de la ville du Pouzin fut détruite. Deux cent cinquante immeu- 
bles furent endommagés. Cent-soixante un furent entièrement détruits, dont l'école publique 


de garçons et l’église. 


Mort de DEJONGHE (1) 


Un matin du mois d'août 1944, deux membres du C.D.L., Moro et A. Bewoir, déci- 
dent d'aller au Pouzin prélever de l'alcool au dépôt de la Société La Mure. En effet le carburant 
est rare. Deux chauffeurs du C.D.L. DesoNGHE et VAaNEYRE font partie de l'expédition. Déjà 
quelques « pipes » se remplissent, quand soudain les avions alliés arrivent. 

«Juste le temps de se coucher sur place, le pont du chemin de fer saute, les balles 
claquent sur les cailloux ! ». 

Puis pendant une demi heure, le calme plat. Mais voilà encore les avions. « Nouveau 
at-ventre, nouvelles rafales, un pneu de la camionnette est crevé, on n’en continue pas moins le 
agtemps hélas, les avions cette lois font mouche : un réservoir dans un magni- 
lats.… Nous rentrons bien vite à Privas, d'ailleurs nos « pipes » 
t DesonGne ? Nos appels restent sans réponse, nos recher- 
s=midi avec l’'ambulance des pompiers de Privas nous reve- 
son humble travail, DEIONGHE en cendres, repose sur 


«pl 
«travail, pas lor 
« fique feu d'artifice vole en € 
« sont dans la fournaise. Mais où 
«ches restent infructueuses. L'aprè 
« nons au Pouzin. Sur les lieux mêmes de 
« des canalisations d'essence calcinées. » 

Après son fils tué au combat de la Libération, ce Belge âgé de 60 ans environ, est mort 


pour la France. 
LES VICTIMES DES BOMBARDEMENTS A VIVIERS 


taient victimes de ces bombardements : FLORE 
Toulon ; Vacuerer Jean-Marie et VACHERET 
Gorrer: Cléofe épouse Conrarpo 


Cinq personnes de passage à Viviers, 6 
Marie épouse Repox et FLORE Raymond de 
Monique de Donzère ; TAULEIGNE Viclorin de Pierrelatte. 
devait également y trouver la mort. 


LES BOMBARDEMENTS DE LA VOULTE 
er 

L'aviation alliée bombardait les 6 et 7 Août 1944, le pont du Chemin de Feseux le 
Rhône et le pont suspendu. Six personnes furent tuées et rois grièvement blessées. Y trou- 
vèrent la mort : un 2e s ec 
Auserr Marius, 60 ans: AUBERT née VERNET Marie, 64 ans ; BErcHoux Francis, 
59 ans : Levier née Juuuiar Maria, 51 ans : Louis née Serre, 19 ans et Marnier Denise, 

19 ans. 
(1) Renseignements de A. BENOIT, Directeur Adjoint du Ravitaillement Général. 


BOMBARDEMENTS DU BOURG:SAINT-ANDÉOL 
DES 15, 16 et 17 AOÛT 1944 


L'objectif visé était le Pont sur le Rhône. Cent-quarante-six personnes trouvèrent la 
mort dans ces bombardements. Environ trois-cent-cinquante furent blessées. 


MEessié Germaine 
Porrier Hélène 
Porrier Charles 


Pincarp Clémence 


Cessreux Marie 
Dumas Louis 
Bepez Désiré 
Bepez Marguerite 
Bepez Nadine 
CarsienoL Adèle 
CHALENcoN Marie 
Caarmasson Marie 
Laron Noël 


BaupouiN Marguerite 


LagaumE Pierre 
LagaumE Hortense 
AccarD Joseph 


Jouserr Marie-Louise : 


Jougerr Maurice 


Terrasse Germain 


Juccren Paul 
Varini Renée 
Bourrer Marcelle 
Bourrer Jean 
Bourrer Henri 
BaupouIn Gabriel 
Cosre Joséphine 
Terrasse Gaston 
Terrasse Juliette 
Tonazr Mathilde 
Tonau Arthur 
Tonazr René 


ans 
ans 
ans 
ans 
ans 
ans 
ans 
ans 


3 mois 


70 


ans 


LES MORTS 


RouxEez Henri 
Lozzi Antoine 
Soccorsi Esther 
SicarD Marie 
VaLerTE Pierre 
SoucHaup Louis 
SouroL Juliette 
SERRE Henri 
MELLIER Aimé 
SERRE Yves 
Raymon Auguste 
Roux Fernand 
Lozzi Marcel 
Garçonnet inconnu 
BRuNEL Emma 
BruNEL Jacques 
VEYRADIER Camille 
SraBio Marguerite 
Lavaz Berthe 
Lavaz Jean 
Lavar Emile 
Varini Yvonne 
Varini Jean-Claude 
LAUVERGEON Denise 
Jonnez Elise 
Joixez Marius 
SA1ADIN Marie 
Demaria Claudette 
DeEmariA Simone 
Un enfant inconnu 
LEMERCIER Yves 
BERNoOLIN Juliette 


14 ans 
20 ans 
64 ans 
68 ans 
65 ans 
40 ans 
24 ans 
58 ans 
75 ans 
16 ans 
70 ans 
12 ans 
15 ans 
6 ans 
22 ans 
2 ans 
27 ans 
51 ans 
43 ans 
51 ans 
16 ans 
30 ans 
6 ans 
5 ans 
70 ans 
73 ans 
79 ans 
4 ans 
9 ans 
10 ans 
I mois 
32 ans 


Cros Georges 
BRuNEL Yvon 
Mourn Marie 
PINEDON Jeanne 
PiNEDoN Ernest 
BERTRAND Adrienne 
Gabon Maria 
STABIO Pierre 


Davin Edmond 


GRANDEMANGE Margisa : 


Perorri Yvonne 34 ans | 
Terrasse Berthe 69 ans | 
Guasrinr Joseph 50 ans | 
Terrasse Georges 8 ans 
ParmenTiEr Alfred 82 ans 
Roupiz André 17 ans 
Miresi Dominique 35 ans 
SONzAGN1 Adèle 66 ans 
Roëerr Andrée 5 ans 
Mirest Berthe 35 ans 
Micesr Jacky 3 ans 
Bournin Jacques 14 ans Ë 
ViGna Sylvia 23 ans 
ViGnar Jean-Claude 5 mois 
Mirest Edmond 36 ans 
Miresi Michel 6 ans 
Perorri Jean 35 ans 
STERLINGOTS Augustine 58 ans 
STERLINGOTS Michelle 20 ans 
STERLINGOTS Arsène 72 anS 
Guasrini Chariotte 45 ans 
Müresi Egidio 34 ans 
| 
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FarGier Gabriel 33 ans Bourin Emile 58 ans RoserTt Hélène 35 ans 
Grance Marie 51 ans RouxeL Claire 35 ans Georcuierr Delphine 19 ans 
AzNar André 36 ans  RoncaLLo Joseph 14 ans PErorri Janine 5 ans 
AzNAR André 8 ans Meyer Sophie 16 ans Meyer Marie 43 ans 
Azvar Angèle 26 ans Manrrinez Scholastique 15 ans Meyer Wilhelmine 14 ans 
GRANGE Paul 59 ans Ruporpx Louis 17 ans Roux Simone 51 ans 
Navicxas Marie 58 ans Camarca Marcel 35 ans BERNoLIN Andrée 5 ans 
Pricor Auguste 42 ans Camarca Léa 34 ans RogerrT Georgette 32 ans 
Rousranr Irma 74 ans BErRNoLIN Ernest 36 ans  BauME Prosper 61 ans 
SEMARD Pierre 12 ans Camarca René 2 ans Baume Marie 58 ans 
Rouniz Lucie 73 ans Parmentier Rose 75 ans Camarca Jean 10 ans 
SAvani François 71 ans BerrranD Frédéric 78 ans Huss Caroline 14 ans 
Hezzy Marie 65 ans BazuE Pierrette 8 ans BouriN Marie-Louise 19 ans 
Hezzy Jérôme 65 ans  Nicocer Jeanne 62 ans  BRruNEL Gérard 1 an 

Bourix Mathurin 62 ans Nicocer Antoine 60 ans Makaravicrus Navickxas34 ans 
La Vacca Marie 65 ans Lacour Léon 49 ans Payan Edmond 58 ans 
Bourix Louise 51 ans Sragio Charles 50 ans 


Sur les 350 blessés, le furent grièvement : 
TourvEizce Marie, épouse Reymonp, Cros Raoul, Nrrarn Raymonde, Armanp Ernest, 


Vazerre Camille, BERNARD Roger et CessiEux Andrée. 


Deux mille quarante habitants furent sinistrés. 


Cent-treize immeubles furent entièrement détruits et deux-cent-quatre-vingt-quinze 
Au total 510 logements furent sinistrés. Deux établissements industriels et 


partiellement. | 
ommerciaux furent en partie détruits. 


vingt-un locaux à usages € 
L'Hôtel de Ville, la Gendarmerie, le Collège Moderne, le Presbytère, la Chapelle Saint- 
Polycarpe furent anéantis. L'Hôpital-Hospice ainsi que l'Eglise furent partiellement sinistrés. 
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LES BOMBARDEMENTS DE GUILHERAND, GRANGES-LES-VALENCE 


Les avions alliés bombardant le pont reliant Granges-les-Valence à Valence les 14 et 
15 Août 1944, à 22 heures et à 13 heures firent un grand nombre de victimes. Des familles 
entières y trouvèrent la mort. Furent tués au cours de ces bombardements : 


Esperrre Paul, Durac Clémence, CoLomBEr Paul, Cocomser Antoinette, CoLomBEr 
Jean Louis, Cocouser Gilberte, CoromBer Paul-Henri, CoLouger Françoise, CoLouser Marie- 
Louise née SERPOLET, SERPOLET Emilie née GELAS, Barsaroux Joseph, MERLIN Léoncie épouse 
Bargaroux, MERLIN Arnaldo, BarBaroux Marie-Louise née GarciN, Veuve Fagricuer Clé- 
mentine née BERGERON, Borez Louise née SouroN, Borez Georges, Borez Micheline, Borez 
Georges-François, Borez Charles, Ganox André-David. 


Quatre personnes furent plus ou moins grièvement blessées : Marcelle Benorr, Marie 
Esperrre, Lucien FRraNÇçoN et Louis LaFronr. 


À Cornas Mme Vazcer Anna, est grièvement blessée au mois d'août 1914, par un 
avion allié qui bombarde un poste de D.C.A. allemand situé non loin de sa maison. 


TOURNON 


Le 20 Août 1944, des avions alliés mitraillantun convoi allemand en retraite tuaient 


M. Jean Besacier, 66 ans, domicilié à Tournon. 


PRIVAS 


L'aviation alliée patrouille sur la vallée du Rhône et le flanc des Cévennes, à la recher- 
che des convois ennemis en retraite. Une erreur bien regrettable fait que quelques Privadois en 
déplacement avec leurs véhicules automobiles, sont pris sous le feu des mitrailleuses alliées. 
Y trouvent la mort le 25 août 194 : 

Mme Sevre Georgette épouse Miragez-CHamBauD Louis-Charles ; M.Vincenr Charles () 
épicier en gros, membre des organisations de Résistance : Mile CHamBon Germaine, sa bonne. 


Le même jour sont blessés : Vasre Edouard, époux Sarrre (décédé le 11 octobre 
1944, des suites de ses blessures) ; Mme Marrez Clotilde, épouse Vincent Charles ; M. Mira- 
8EL-CHamBauD Jean, 16 ans, fils de Louis-Charles Mirase-CnamBauDd et de Seyre Georgette 


tuée et citée ci-dessus. 


t alors qu'il se rendait à Saint-Julien-du-Gua où il accompagnait sa famille, que 
rent tués. [ls ss vi den emprante la voiture de M. Viaze Paul 
: è : tement au lieu dit la Tranchée le Haut-Rui A 
rimeurs à Privas. À 16 heures exac se a. » vers le Haut-Ruissol, près de 
Éitvus, le véhicule fut mitraillé. Se re À le véhicule 3 enfants de M. Vincenr Ada un fut 
blessé au poignet. Etaient également présents A, VABRE (cité ci-dessus), M. Terrasse, Mlle Sicaun 


Georgina et deux maquisards. 


(1) C’es 
M. VincenT et sa bonne fu 


CHAPITRE QUATRIÈME 


Monuments et ouvrages d'Art 


détruits ou endommagés 


Destruction du P 
St-Charles da 


La Chapelle avant le Passage des Allemands 


quitter Saint-CHarLes et con 


seillent aux professe 
s’en aller. 


urs qui 


se trouven 


etit Séminaire 
"Annonay 


(Récit de M. par 
NIAL, curé-Archipré 
tre de TOURNON) 


Aussitôt après de 
débarquement es 
Normandie, les Se 
occupèrent a NA 
d'Axxoxav. Le LOUE 
1944, ils vinrent s'ins- 
aller au Petit HOT 
naire St-Charles et 3 


, :férents 
établir leurs différen 


services. Le Supérieur 
M. le Chanoine RIOD; 
mit à leur disposition 
tout l'établissement 
neuf, Ja chapelle el 
les chambres des pr°- 
fesseurs. 


Le 19 juin, veis. 6 
heures, la sirène d'a 
larme se fait entendre- 

n fort détachement 
allemand avec artille- 
rie et blindés, appuyé 
Par des miliciens ab 
des G.M.R. est signalé 
Sur la route de Quin- 
lenas se dirigeant vers 

Nnonay. Les F.F. I. 
D'étant pas en force 
Süffisante pour s'op- 
Poser à Ja colonne 
Nnemie, décident de 
dans Janmaison ide 
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Et les événements se précipitent. La fusillade crépite aux abords de la ville ; quelques 
obus tombent en plein centre. Vers 10 heures les Allemands pénètrent dans l'intérieur d'Anno- 
nay. 


Dans l'après-midi, 
ils arrivent à Saint- 
CuarLes et aussitôt 
le pillage commence. 
Plusieurs camions 
sont chargés,du mobi- 
lier pris dans la mai- 
son et les chambres 
des professeurs, qui 
ont été forcées. Puis 
les pillards arrosent 
d'essence les parquets 
des dortoirs et Îles 
matelas. 


A 16 h. 30 une 
fumée noirâtre s'élève 
au-dessus des toits du 
Petit Séminaire. Ce 
bel établissement va 
payer par l'incendie, 
le crime d’avoir abrité 
dans ses murs Îles 
troupes «terroristes» . 


s 


M. le Supérieur en- 
voie deux professeurs 
à l'Hôtel-de-Ville de- 
mander le secours des 
pompiers. On leur ré- 
pond que défense a 
été faite à quiconque 
d'éteindre un incendie 
allumé par mesure de 
représailles. On leur 
recommande même de 
ne ‘laisser pénétrer 
personne dans le bâ- 
timent en flammes et après leur passage 
qui peut contenir des 
explosifs et des munitions. Et pendant des heures, Supérieurs et professeurs de St-CnarLes 
assistent impuissants à la destruction de leur chère maison, et de tout ce qu’elle contenait 
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de précieux et d'irremplaçable pour eux : livres, notes personnelles, souvenirs et meubles 
de famille. 


L'incendie fait rage toute la nuit. La chapelle en particulier déverse par ses vitraux 
brisés des flots de fumée et de flammes. Les barbares nazis peuvent être satisfaits el ajouter à 
la liste de leurs exploits l'anéantissement d’une pacifique maison d'éducation. 


Ce qui reste du clocheton 


Et depuis juin 1944 le Petit-Séminaire St-CnarLes d'Axxonay n'offre plus aux regards 
des passants que des murs calcinés et noircis élevant lamentablement vers le ciel leurs ‘arêtes 
K 
nues et découpées. 


Le bombardement de Gluiras 


Pendant le mois de juillet 1944, quelques localités furent bombardées par les avions 
allemands à la recherche de nos maquis. 


L'Eglise de Gluiras 
après le bombardement 


C'est ainsi que Sainr-Juciex-pu-Gua, Les OLLIÈRES, 
GLuinas, etc. reçurent les bombes ennemies. 


Le lundi 17 juillet à 12 h. 45, 2 avions allemands 
lâchèrent sur GLuiras des bombes qui fort heureusement 
manquèrent leur but. Depuis le 18 juin en effet, GLuiras 
était devenu le P.C. du secteur C. de l’A.S. Vers les 19 heu- 
res ces mêmes avions revenaient et manquaient à nouveau 
leur but, un dépôt de munitions de la Résistance. 


Mais ces deux alertes éveillèrent la méfiance des 
habitants qui quittèrent le village pour aller coucher dans 
les bois ou les prés. Bien leur en prit. Le lendemain mardi, 
surles 150 habitants du village, une quinzaine plus impru- 
dents que téméraires se trouvaient sous le troisième bom- 
bardement, fait vers les 5 h. 10, mais cette fois par 4 avions. 
La première bombe tombait en plein village détruisant deux . 
immeubles, la deuxième tombait sur le Temple, causant à sa 
toiture une brèche de 6 mètres. La troisième causait d'énor- 
mes dégâts extérieurs à l'Eglise. Grande fut la joie des im- 
prudents qui, sorlant deleurs caves-abris, constataient que 
si les destructions faites aux immeubles étaient importan- 
tes, on n'avait heureusement à déplorer aucune perte de 
vies humaines. 


Immeubles détruits en Ardèche 


Le nombre d'immeubles détruits en Ardèche ou endommagés est impressionnant : 
2.096 ont été touchés dont 408 détruits en totalité. Sur ce nombre, 1.820 habitations, 58 bâti- 


ments publics, 103 bâtiments agricoles, 10 

Il est bien entendu qu'il s'agit des 
de représailles par les Allemands ou par 
stationnées en Ardèche, ou les points Sir 


troupes. 


4 à usage industriel où commercial et 12 divers. 

destructions totales, immeubles détruits par mesures 
l'aviation alliée bombardant les troupes ennemies 
atégiques, pour empêcher le mouvement de ces 


A 


Monuments historiques détruits ou endommagés 
pendant l’occupation de l'Ardèche 


Aubenas. — Une bombe jetée par les avi 
l ions allemands produisit 
1. : : un € 
d'incendie et de légers dommages sur la couverture du château d’Aubenas ce 


Bourg-Saint-Andéol. — Le bombard ié 
+ ement allié cause de gr: 
à se : os do © - 
breuses fissures à l'église du Bourg-Saint-Andéol, ainsi qu'à la elle de l'Hosnlee Vo 
L'Hôtel Boxor de Villevrain (Rue Olivier de Serre) a sa toiture lé ir t , d 
he gl nt endomma- 
D'énormes dommages sont causés au gr 
, ausés au gros œuvre et à rer 
bin Rpablique). la couverture dela Chapelle 
L'Hôtel Nicolaï est presque entièreme étrui 
S nt détr ue . sq . 
Re étruit. La tour seule reste, mais l'escalier dans 
La maison appartenant à M. ArLarn, si 
; : ant a M, ARD, sise place du marché cr i 
du XVI: siècle, a sa couverture endommagée. D re 
L'Hôtel Doyse, sis rue Julien Ricaun éeni 
, J , classé i È ë 
Dr ssé en juin 1939, a sa couverture complète. 
" Al Hôtel Pontal de Mégret, sis place dela République, la porte, balcon et av. : 
de l'Hôtel, classé en 1939, ont particulièrement souffert le 
La maison du XVIII: siècle, place du marché 
PIDLE arché, appartenant à i 
couverture très endommagée, un Tontdo bus date nue PEN . Mademoiselle RAYAL, a sa 
ends Crinepale s mouvements divers dans 


Cruas. — Des dommages sont causés aux vi 
sés aux vitraux de l'égli x PTS 
sée en 1841. glise de Cruas, qui fut clas- 


La Voulte. — Le Château est complèter û 
ment brûlé par : 
évacuation. par les Allemands lors de leur 
Serrières. — Les vitraux de la chapelle St-Sornin sont aussi endommagé 
agés. 
Tournon. — Mêmes dégats aux vitraux de la Chapelle des Pénitent 
e > nis, 


Il en est de même de ceux de la Chapelle du Lycée, qui a sa e ne 
Le parc du Lycée est saccagé par les Allemands qui l’occu nn RE 
Le château de TournoN a ses vitraux presque détruits. La Le A à 
les obus allemands au cours de la bataille engagée contre les F.F.I sonnerie esthirouée DAE 


viviers. — Les vitraux de la cathédrale Saint-Vincent 
û sont endo £ : 
de l'explosion du Pont. mmagés par suile 
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